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ARGUMENT  DU  CHANT  XXVIII. 


jV” o u vell eIz  Joconc’e e t du  Roi  A stoîphe  r 
contée  àRodamontpar  l’ Aubergiste.  — Un 
vieillard  de  la  compagne  prend  La.  défense 
in  sexe , et  récuse  le  témoignage  de  l'Auber- 
giste, - — Roiomont  l’empêche  de  continuer . 
— Il  s'embarque  sur -le  RAôneyet  s’arrête  à 
tm  vt liage  près  de  Montpellier.  — Isabelle 
y arrive  avec  le  corps  de  Zerbin  et  l'Her- 
mite.  — Rodomout  devient  amoureux 
d'Isabelle* 


Argument  du  Chant  XXIX.  Rodo- 
mont  se  débarrasse  de  l'Hertnite , et  presse 
vivement  Isabelle. — Singulier  moyen  de 
sauver  sou  honneur.  — Eloge  d'Isabelle . 
Roiomont  fait  bâtir  un  port.  — Beaucoup 
de  Guerriers  y arrivent  5 en  tr' autres  Roland* 
Xcm g.  VII,  a,. 


11  tombe  avec  Roiomont  dans  la  rivière . 
* — Folies  de  Roland.  — Il  rencontre  Angé- 
lique, et  s’empare  de  sa  jument. 
Argument  du  Chant  XXX.  Suite 
des  folies  de  Roland.  — Agramant  tâche 
d accommoder  Roger  et  Gradasse  avec 
Mandricard.  — Doralice  fait  son  possible 
pour  empêcher  son  amant  de  se  battre. 
Roger  tue  Mandricard.  — Hyppalqse  re- 
tourne à Montauban.  — Bradamante  reçoit 
la  lettre  de  Roger.  — Elle  devient  jalouse 
de  MarpMse.  — Renaud  arrive  à Mon- 
tauban. — Il  emmène  ses  frétés. 
Argument  du  Chant  XXXI.  Impré- 
cation contre  la  jalousie.  — Renaud  rencon- 
tre un  Chevalier  qui  défie  Rjckardet.  — Re- 
naud se  bat  a son  tour.  — Description  du 
combat.  — Renaud  reconnaît  son  adversaire., 
lis  marchent  tous  vers  Paris.  — Renaud: 


mamie  les  Sarrasins  dans  la  irait.  — Dis- 
erïption  de  P assaut.  — Fleur-de-lys  ren- 
contre son  amant  Branàimart.  — Il  partr 
axez  sa  maîtresse  pour  chercher  Roland.. 
— Brandimart  est  prisonnier  de  Rodsmont, 
Jpramant prend  la  rouit  d’Arles.—  Gradasse 
cherche  Renaud  pour  lui  enlever  Bayard. 

K.G-UMENT  DU  CHANT  XXXIL^gra- 
mant  se  retire  dans  Arles.  — Marphise  se 
rend  au  camp.  — Bradamante  attend  Roger 
à Moutaaban.  — Plaintes  de  cette  Guer- 
rière. — Un  Chevalier  lui  donne  de  très-mau- 
vaises nouvelles.  — Elle  rencontre  V Ambas- 
sadrice de  Pis  le  Perdue.  — Bradamante 
arrive  à la.  roche  de  Tristan.  — Elle  défie, 
trois  Rois , et  les  renverse.  — Histoire  de: 
Cioiiûtu  — Bradamante  est  jugée  plus  belle 
HulUlante,  — Bradamante  plaide  centre: 
sUt-mûme,  et  gagne  sa  cause,. 
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CHANT  VINGT-HUITIEME, 

I. 

O Mesdames,  et  vous  qui  avez  pout 
les  Dames  le  respect  qu’elles  méritent,  pour 
Dieu , ne  prêtez  pas  l’oreiile  à cette  his- 
toire ; à l’histoire  que  cet  hôte  s’apprête  à 
raconter,  pour  couvrir  ce  -sexe  charmant 
de  blâme,  d’ignominie  et  de  mépris:  quoi- 
qu’une langue  aussi  vile  ne  puisse  vérita- 
blement lui  porter  aucune  atteinte,  et  qu’on 
sache  bien  que  de  tout  tems  ’e  vulgaire  igno- 
rant eut  la  manie  de  parler  à tort  et  à travers 
des  choses  ou’ii  entend  le  moins. 

II. 

Laissez,  Mesdames,  laissez  ce  Chant  de 
côté.  L’histoire  n’en  ira  pas  moins  bien, 
n’en  sera  pas  moins  claire  Turpin  a fait  ce 
conte,  et  je  le  fais  d’après  lui,  mais  sans 
aucun  dessein  de  malignité  ni  de  persiflage. 
Vous  savez  combien  je  vous  aime  ; ma 
bouche  l’a  toujours  avoué;  jamais  elle  ne 
fut  avare  de  vos  éloges.  Je  l’ai  prouvé  mille 
fois  ; j’ai  tant  manifesté  mon  attachement 
pour  vous , qu’il  me  seroit  impossible  d’y 


renoncer. 


CANJO  ventesiivpottavo 

I. 

Donne  , e voi , che  le  Donne  avete  in  pregio  , 
Per  Dio  non  date  a questa  is  oria  orecchia; 

A questa , che  1’  ostier  dire  in  dispregio  , 

E in  vostra  mfamia,  e biasmo  s’ apparecchia; 
Benchè  ne  macchia  vi  puo  dar,  ne  fregio 
lingua  si  vile  ; e sia  V asanza  vecchia  , 

Che  ’I  voigare  ignorante  ognun  riprenda, 

E parli  piu  di  quel  che  rneno  incenda. 


Lasciat^.  qûesto  Canto,  che  senza  esso 
Puo  star  r istoria , e non  sarà  men  chiara  : 


•Mettendolo  Turpino,  anch’  io  l’hc  messo; 
Non  per  maîevolenzia  , ne  per  gara. 

Ch’  io  v’  ami , oltre  mia  lingua , che  l’ ha  esgress 
Che  mai  non  fu  di  célébrât  vi  avara. 


N’  ho  fatto  mille  prove;  e v’  ho  dimostro 
Ch’  io  son, ne  potrei  essersenon  vostto. 


4 L’Aiiosïî, 

I I I. 

Passi  chi  vuoi  tre  carte,  o quattro , senza 
Xeggerne  verso;  e chi  puriegger  vuole» 
Gii  dia  quella  medesima  credenza 
Clie  si  suol  dare  a fînzioni , e a foie. 

Ma  tornando  al  dir  nostro  ; p&i  ehe  udienzâ 
Apparecchiata  vide  a sue  parole  , 

E darsi  luogo  incontra  al  Cavalier»  , 

Cosi  1’  istoria  incomincio  T ostiero. 

I V. 

Astolfo  , Re  de'  î-ongobardi , quella; 

A cul  lascio  il  fratel  Monaco  il  Régna , 

Eu  neîîa  giovinezza  sua  si  belio  3 
Che  mai  pochi  altri  giunseto  a quel  segno. 
Ns  avria  a fatica  un  tal  fatto  a penneilo 
Apel’e  , o Zeusi , o se  v’  e alcun  più  degno  ; 
Belîo  era,  ed  a cîasetm  cosi  parea; 

Ma  di  nioho  eglî  ancor  più  si  tenea. 


Chant  XXVIII.  5 
I I I. 

Que  Ion  passe  donc  trois  ou  quatre 
feuillets  sans  en  lire  un  seul  vers  ; ou  sf 
ion  veut  absolument  les  lire,  qu’on  n’y 
ajoute  pas  plus  de  foi  que  n’en  mérite  un 
cu.ne  aosurde,  une  faribole.  Pour  en  revenir 
a notre  propos  , après  s’être  placé  vis-à-vis- 
du  Chevalier,  et  voyant  l’Auditoire  attentif  , 
l-iote  commença  ainsi  son  histoire. 


I V. 

Astolfe  , Roi  des  Lombards,  celui  à qui, 
son  frere  céda  la  couronne  pour  le  cloître-, 
etoit  dans  sa  jeunesse  d’une  si  grande  beauté, 
que  peu  d’hommes  sont  parvenus  jamais  à 
un  degré  si  partit.  Zeuxis,  Apelîe , ou 
s’il  est  quelque  peintre  plus  célèbre,  auraient 
eu  peine  à l’égaler  avec  leur  pinceau.  H était 
charmant;  il  paroissoittela  tout  le  monde  ? 
mais  il  se  le  croyoit  encore  davantage. 

À -a 

A 2 


6 L’A  iiosTî, 

V. 

îl  prisoit  moins  l’éclat  du  rang  qui  réle- 
voit  au-dessus  de  tout  autre , et  l’avantage 
de  surpasser  tous  les  Rois  ses  voisms  en 
puissance  et  en  richesses , que  celui  de 
l’empotter  sur  tous  les  mortels  par  sa  bonne 
grâce  et  par  sa  beauté.  Il  jouissoit  des 
louanges  qu’on  lui  donno.t  sur  ce  genre 
de  mérite  . comme  de  la  chose  qui  lui- 
plaisoit  le  plus, 

y i. 

Parmi  ceux  qui  composoient  sa  coût,.  Il 
voyoit  avec  plaisir  un  Chevalier  Romam, 
nommé  Fausto  latini  , auquel  lui-même 
faisait  souvent  l’éloge  , ou  de  la  grâce  de 
sa  figure,  ou  de  la  beauté  de  sa  mam;  ri 
lui  demanda  un  jour  s’il  avoit  jamais  vu 
nulle  part  aucun  homme  aussi  accompli  en 
tout  point.  Il  était  loin  de  s’attendre  à sa. 
réponse. 


Chant  XXVIII.  7 

V. 

Non  stimava  egli  tanto  per  i’  aîtezza 
Del  grado  suo  d’ avéré  ognun  minore  » 

Nè  tanto  che  di  genti , e di  ricchezza, 

Di  tutti  i Re  vicini  era  il  maggiore, 
Quanto  che  dipresenzia,  e di  beüezza 
Avea  per  tutto  *1  Mondo  il  primo  onorc. 
Godea  di  questo , udendosi  dar  Ioda  s 
Quanto  di  cosa  volentier  pin  s’  oda. 

V I. 

Tra  gîî  altri  di  sua  Corte  avea  assai  grato 
Pausto  Latïni , un  Cavalier  Rornano , 

Con  cui  sovente  essendosi  lodato 
Or  del  bel  viso  9 or  délia  belia  mano  - 
Ed  avendolo  un  giorno  demandai© 

Se  mai  vedato  avea  presse  > e lontano, 

Ahro  nomdi  forma  cost  ben  composto3 
Contra  quel  che  credea  gli  fu  risposto»  ' 


8 L’  A ï i » s t Ej 
V 1 I. 

Dko  ( rïsposse  Eausto  ) che  seconds 
Ch’  îo  veggo,  e che  parlante  odo  a ciascunoj 
Nella  beilezza  hai  pochî  pari  al  Monde  , 

E questi  pochi  io  H restrirsgo  in  uno. 
Quesr’  uno  è un  fratel  mio  detto  Gîocondo  t 
Eccetto  lui , ben  credero  che  ognuno 
Di  beltà  molto  addietro  tu  ti  lassi  5 
Ma  questo  sol  credo  t’  adegvsi,  e passu 

■ y ï i i. 

Al  Re  parte  impossibil  cosa  udire* 

Chè  sua  la  palina  inSn  allora  tenne 
E d’ aver  cbnoscenza  alto  desire 
Di  si  lodato  giovase  gis  venne. 

Fe  si  con  Eausto,  che  ds  far  venire- 
Quivi  il  frate>  promettet  gli  convenne 
Bençhè  a poterïo  indur  che  ci  venisscj 
Saria  fatica,,  e la  csgion  gli  disse: 


Chant  XXVÏII.  9 

y 1 1. 

D’après  ce  que  je  vois,  iui  dit  Fausto, 
et  d’après  ce  que  j'entends  dire  à tout  le 
monde,  vous  avez  certainement  peu  d’égaux 
sur  la  terre  en  beauté;  et  ce  peu  même,  fe 
le  réduis  à un  seul;  c’est  un  frété  que  j’ai, 
nommé  Joconde.  Excepté  lui , je  crois  faci- 
lement que  vous  l’emportez  à cet  égard  sut 
tout  le  reste  des  hommes.  Mais  lui  seul, 
je  crois,  vous  égale,  si  même  il  ne  vous 
Surpasse, 

VIII. 

Le  Roi , qui  jusqu'alors  s’étoit  attribué 
la  palme  de  la  beaute  , regarde  comme 
impossible  ce  qu’il  vient  d’entendre.  Il 
conçoit  un  violent  désir  de  connoitre  le 
jeune  homme  dont  on  faisoit  un  si  bel 
éloge.  Il  fait  tant  auprès  de  Fausto , qu’il 
en  obtient  la  promesse  de  faire  venir  ce 
frété  auprès  de  lui  ,«quo:quecelui-ci  prévoie 
beaucoup  de  peine  à le  déterminer  as 
voyage.  Il  lui  dit  même  pour  raison  : 


a 


il  O 1/  A U I O S T E 

I X. 

Que  son  frere  étoit  un  homme  si  Iran-» 
quille,  si  habitué  à la  vie  paisible  qu’il 
menoit  à Rome , qu’il  n’en  étoit  jamais 
sorti  ; que , satisfait  des  biens  qu’il  tenoit 
de  la  fortune,  il  n’avoit  jamais  augmenté 
ni  diminué  i’heritage  de  ses  peres  - et  que 
îe  voyage  de  Pavie  iui  paroîtroit  plus 
effrayant,  qu’à  un  autre  celui  de  la  T ar tarie» 


X. 

La  plus  grande  difficulté  seroit  de  le  dé- 
tacher de  sa  jeune  épouse,  à laquelle  il 
étoit  uni  par  un  amour  si  tendre , qu’il  ne 
pouvoir  vouloir  que  ce  qu’elle  vouloir. 
Cependant , pour  obéir  au  Roi  son  maître  , 
il  promit  de  partir  et  de  faire  l’impossible. 
Le  Prince  joignit  à ses  prières  tant  de  dons 
et  de  promesses,  qu’il  S’y  eut  plus  moyen 
de  refuser. 


C Jf  A S T XXVIII.  II 

I X. 

Crie  1 suo  fratello  erauom,  che  œosso  il  pieds 
Mai  non  avea  di  Roma  alla  sua  vira* 

Che  del  ben , che  Fortima  gli  concédé , 
Tranquiha  , e senza  affanni  avea  nodritaj 
La  roba,  di  che  ’i  padre  il  lasciô  erede. 

Ne  mai  cresciuta  avea  , ne  minuits; 

E che  parrebbe  a lui  Fàvi'a  îontana 
Pih  che  non  parria  a un  aitro  ire  alla  Tana, 

X. 

E la  difEcoItà  saria  maggiore 
A poterlo  spiccar  dalla  mcgüere, 

Con  cui  legato  era  di  tanto  amorej 
Che  non  voîendo  lei , non  pno  volere. 

Pur  per  ubbidir  lui , che  gli  è Signore* 

Disse  d’ audace,  e rare  oltre  il  porere. 

Giunse  il  Re  ai  preghi  taii  offerte,  e dons., 

Che  di  negar  non  gli  lasciô  ragioni. 


il  V Ariostb, 

X I. 

Partissi , e in  pochi  giorni  ritrovosse 
Dentro  di  Roma  aile  paterne  case  : 
Quivi  tanto  prego , che  ’l  fratei  mosse 
Si  , che  a vendre  al  Re  gli  persuase  : 

E fece  ancor  { benchè  difficil  fosse  ) 

Che  la  Cognata  tacita  rimase, 
Fropcnendoie  il  ben,  che  n’  nsciria, 
Oitre  ch’  obbiigo  senipre  egii  le  avna, 

X I I. 

Pisse  Giocondo  alla  partira  il  giorno? 
Trovo  cavalïi , e servitori  inîanto. 

Vesti  fe  far  per  comparire  adorno  ; 

Chè  taïor  cresce  una  beltà  un  bel  manto. 
La  notre  a lato  , e ’l  di  la  tnoglie  intorno 
Con  gii  occhi  ad  or  ad  or  piegni  di  piantc: 
Gli  dice  che  non  sa  corne  patire 
Potrà  tai  iontanscza,  e non  rnorire  ; 


C E A S T XXVIII.  I 3 
X I. 

Il  part,  et  peu  de  jours  après  se  trouve 
à Rome  , dans  la  maison  paternelle.  II  prie 
son  frere  avec  tant  d’instance , qu’il  parvient 
a i émouvoir , a lui  persuader  de  se  rendre 
auprès  du  Roi  ; il  va  même  jusqu’à  forcer  sa 
belle-sœur  au  silence,  (ce  qui  étoit  bien 
difficile  ) à force  de  lui  démontrer  ce  que 
ce  voyage  aura  d’avantageux , et  de  lui  parler 
de  sa  reconnoissance  particulière. 

X I I. 

Joconde  fixe  le  jour  de  son  départ,  et 
emploie  cet  intervalle  à se  procurer  des 
chevaux , des  valets , à monter  sa  garde-robe , 
pour  paroître  avec  magnificence  ; car  sou  vent 
un  bel  habit  ajoute  à la  beauté.  Autour  de 
lui  pendant  le  jour , la  nuit  à ses  côtés,  sa 
femme,  les  yeux  gonflés  de  pleurs  , lui 
répète  sans  cesse  qu’elle  ne  sait  comment 
e'ie  pourra  supporter  une  si  longue  absence, 
et  n'en  pas  mourir. 

Tome  VIL 


B 


ï4  1/Ab.ioste, 


XIII. 

Que  d’y  penser  seulement , elle  sent  son 
cœur  s’arracher  du  fond  de  sa  poitrine.  Ma 
chere  sme,  lui  disoit  Joconde,  ne  pleure 
pas  (et  lui-même  pieuroit  autant  qu’elle). 
Puisse  ie  bonheur  que  j’attends  de  ce  voyage 
être  aussi  certain  , comme  il  l’est  qu’avant 
deux  mois  au  plus , Je  reviens  dans  tes  bras  : 
non , je  ne  passerois  pas  ce  terme  d’un  seul 
jour  , quand  le  Roi  me  donnerait  la  moitié 
de  son  royaume. 

X I Y. 

Tout  cela  ne  console  point  la  dame  : elie 
dit  que  ce  terme  est  encore  trop  long;  que 
s’il  ne  la  trouve  pas  morte  à son  retour , 
ce  ne  peut  être  que  par  un  grand  miracle. 
Sa  douleur  qui  ne  l’abandonne  ni  le  jour  ni  la 
nuit , ne  lui  permet  ni  de  fermer  la  paupière . 
ni  de  goûter  aucun  aliment';  au  point  que 
Joconde  ému  de  pitié , se  repent  d’avoii 
promis  à son  frere. 


Chant  XXVIII.  15 
XIII. 

Che  pensandovi  sol,  dalla  radice 
SveHer  si  sente  ii  cor  nel  lato  manco. 

X>eh  vira  mia , non  piangere , (le  dice 
Giocondo)  e seco  piange  egli  r.on  manco-, 
Cosï  mi  s.<a  qtresto  camtnin  felice  , 

Corne  rornar  vo’  fra  duo  mesi  ai  manco. 
î«è  mi  fana  passar  d’ on  giorno  il  segno* 
t>e  mi  donasse  >i  Re  mezzo  il  suo  Regpo» 


X I v. 

Ke  la  Donna  percio  si  riconforta  î 
Dice  che  troppo  termine  si  pigiia  ; 

D se  al  ritorno  non  la  trova  ir.orta, 

Esser  non  puo  se  non  gran  maraviglia, 
Konlascia  il  duol , che  giorno,  e notre  porta* 
Che  gustar  cibo  , e chinder  possa  cigiia  ; 
Tal  che  per  ia  pîetà  Giocondo  spesso 
S P4nte  cbe  aiVratelio  abbia  promesse* 


I/ArioSTE, 

x v.  : 

Dal  coüo  un  suo  monile  ella  si  sciolse, 
Che  una  crocetta  avea  ricca  di  gemme, 

E di  santé  relïquie,  che  raccolse 
In  molri  îuoghi  un  peüegrin  Boemme  ; ' 
Ed  il  padre  di  iei , che  in  casa  il  toise, 
Tcrnando  infetmo  di  Gerusalemme  , 
Venendo  a morte  poi  ne  lasciô  erede; 
Questa  ievossi,  ed  aî  marito  diede. 

■ X V I. 

E che  la  porti  per  suo  amore  al  collo, 
io  prega  , si  che  ognor  gliene  sovvenga. 
Piacque  il  dono  al  marito,  ed  accettoilo. 
Non  perche  dar  ricordo  gli  ccnvenga, 
Che  ne  tempo , ne  assenza  mai  dar  crollo. 
Ne  buona  , o ria  fortuna  , che  gli  avvenea, 
Pottà  a queila  œemoria  salda,  e forte. 
Cite  ha  dt  le:  sempie , e aytà  dopo  la  morte» 


C K A N T XXVIII.  IJ 
X V. 

Elle  détache  de  son  îou  jrn  collier , où  pen» 
doit  une  petite  croix  enrichie  de  pierreries, 
et  contenant  de  saintes  reliques.  Un  Pèlerin 
de  Bohême  ies  avoir  recueillies  en  différens 
lieux.  Cet  homme  revenant  malade  de  Jéru- 
salem , avoit  été  reçu  dans  la  maison  du  pere 
de  la  dame;  il  y étoit  mort,  et  l’en  avoit  fait 
héritier.  Elle  ôte  donc  cette  croix.,  et  la. 
donne  à son  époux. 

X v I. 

Elle  le  conjure  de  la  porter  pour  l’amour 
d elle,  pour  se  rappeilet  à toute  heure  son 
souvenir.  Ce  présent  fut  cher  à Jocondè, 
qui  l’accepta,  non  pas  qu’il  craignît  d’où- 
D.ïer  sa  tendresse  ; ni  le  tems  , ni  l’absence , 
r.i  rien  de  ce  qui  peut  lui  arriver  de  funeste 
ou  d'heureux, n’est  capable  d’effacer  la  mé- 
moire profonde  qu’il  en  conserve  , et  qu’il 
es  vent  garder  au-delà  du  tombeau. 


B 
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XVII. 

La  nuit  qui  précéda  le  matin  fixé  pour  le 
départ  , cette  tendre  épouse  parut  prête  à 
rendre  l’ame  dans  les  bras  de  l’époux  dont 
elle  aiioit  être  privée.  Elle  n’avoir  pas  dormi 
un  instant  : une  heure  avant  le  jour,  son 
- mari  vient  lui  faire  ses  derniers  adieux, 
monte  à cheval,  et  part  enfin-  Sa  femme 
regagne  tristement  sa  couche. 

XVIII. 

Joconde  n’avoit  pas  encore  fait  deux 
milles , lorsqu’il  vient  à se  rappeller  le  reli- 
quaire que  ia  veilîç  au  soir  il  avoir  mis  sous- 
son  oreiLer , et  qu’il  avoir  oublié  de  re- 
prendre. O Dieux,  se  dit-il  à lui-même, 
comment  faire  excuser  un  tel  oubli?  Com- 
ment empecner  ma  femme  de  penser  que  je 
fais  peu  d§  cas  de  son  extrême  tendresse  5 


C H A N T XXVIII.  J? 
X V I L 

La  notte.che  ando  innanzi  a quella  Aurora, 
Che  fu  il  termine  estremo  alla  partenza , 

Al  suo  Giocondo  par  che  in  braccio  mora 
La  mogiie,  che  n’  hatosto  da  star  senza. 
Aîai  non  si  dorme;  e innanzi  al  giorno  un’ ors 
Viene  il  marito  ail’  ultima  licenza. 

J'.onto  a cavallo  , e si  parti  in  effetto  ÿ 
E la  moglier  si  ricorco  nel  letto. 


XVIII. 


Giocondo  ancor  duo  miglîa  ito  non  era 
Che  gli  venne  la  croce  raccordata  , 

Che  avea  sotto  il  guancial  messa  la  sera. 
Foi  per  obblivion  I’  avea  lasciata. 

Lasso  ( dieea  tra  se)  di  che  maniera 
Trovesb  scusa  , ehe  mi  sia  accettata  ? 
Che  mia  mogiie  non  creda  che  gradito 
Foco  da  me  sia  1’  amor  suo  înfinito  i 
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X I x. 

Pensa  la  scusa;  e poi  gli  Cade  in  mente 
Che  non  sarà  accettabiie,  ne  büôna, 
•Mandi  famigli,  o mandivi  altra  genre, 

S’  egli  medesmo  non  vi  va  in  persona. 

Sj  ferma,  e ai  fratei  dice.:  or  pianamente 
l’no  a Baccano  al  primo  aîbergo  sprona  ; 
Che  dentro  a Roms  è forza  ch’  io  rivada, 
E credo  anco  di  giungerti  per  strada. 

X X. 

Non  potria  fare  aitri  il  bisogno  mio. 

Ne  aubîtar  , ch’  io  saro  tosto  teco. 

Voltà  il  ronzin  di  trotto,  e disse  : a Dioj 
Ne  de’  famigli  snoi  voile  alcun  seco. 

Gra  cominciava,  quando  passô  il  rio  , 
Dinanzi  a!  Sole  a ftggir  1’  aer  c:eco. 

Smonta  in  casa  ; va  al  letto  ; e la  consotte 
Quivi  ritrova  addormenta ta  forte. 


Chant  XXVIII,  21 


X I X. 

Ë songe  aux  moyens  de  se  justifie*  ; il  n'en 
trouve  aucun  de  convenable,  ni  qui  puisse 
réussir  , s’il  envoie  un  valet  ou  quelques  gens 
de  sa  suite , et  s’il  n’y  va  lui-même  en  per- 
sonne. Il  s’arrête , et  dit  à son  frere  : vas  tout 
doucement  jusqu’à  la  première  auberge  de 
Baceano  ; je  suis  obligé. de  retourner  à Rome; 
mais  certainement  je  te  rejoindrai  en  chemin. 

X X. 

Personne  ne  peut  faire  pour  qgpi  cette 
commission  ; mais  sois  tranquille,  je  sais 
à toi  dans  peu  d’instans.  Il  lui  dit  adieu , 
tourne  son  bidet,  et  le  mène  au  trot,  sans 
vouloir  être  accompagné  de  personne.  Dé;à  , 
lorsqu’il  passa  le  fleuve,  les  ombres  de  la 
nuit  commencoient  à fuir  devant  le  soleil.; 
il  met  pied  à terre  dans  sa.maison,  va  droit 
au  lit,  et  y trouve  sa  femme  profondément 
endormie. 
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XXL 

Il  ieve  le  rideau  sans  rien  dire,  et  voit, 
ce  qu'il  s atrendoit  le  moins  à voir  ; sa  chaste 
et  ëdeie  moitié  couchée  sous  la  couverture, 
entre  les  bras  d’un  Jouvenceau,  Il  reconnut 
soudain  le  drôle  , qui  depuis  long-tems 
voit  sous  ses  yeux.  C’étoit  un  enfant 
d’obscure  naissance,  qu’il  avoit  élevé  lui- 
meme  parmi  les  gens  de  sa  maison. 

XXII. 

S’il  resta  surpris  et  peu  Joyeux , il  vaut 
mieux  le  crotre  sur  la  foi  des  autres  , que 
d’étre  dans  le  cas  de  l’éprouver  soi-même, 
comme  1 éprouva  Joconde  à son  grand 
regret.  Dans  îe  premier  accès  de  son  cour* 
roux,  ii  fut  prêt  de  tirer  l’éoée,  et  de  îe  s 
percer  tous  deux , mais  l’amour  qu’i!  res- 
sentoit  maigre  lui  pour  cette  ingrate  épouse, 
retint  son  bras  vengeur. 


Chant  XXVII I. 
X X I. 


La  cortina  levô  senza  far  motte  , 

E vide  quel  che  men  veder  credea  ; 

Che  la  sua  casta,  e fede!  moglle  sotto 
La  coltre , in  braccio  a un  giovine  giacea.  y 
Rsconobbe  I*  adultéra  di  botta  . s , 
Per  la  pratica  lunga  che  n’  avea  ; _ j j 
Ch’  era  delta  fatnigiia  sua  un  garzone* 
Aîlevato  da  lui  d*  umil  nazione. 


XXII, 


Se  attoniro  restasse  , e mal  contenta 
Megiio  è penssrlo  , e famé  fede  altrui  , • 
Ch’  esserne  mai  per  far  f esperisnenîo  , 
Che  con  suo  gran  doior  ne  fe  costui. 
Daüo  sdegno  assalito  ebbe  ralenra 
X)i  trar  la  spada  , e ucciderli  amfcedu:  : 

.Ma  dail’  amor  , che  porta  ai  suo  dispett® 
Ail’  ingrata  mogiier  j gii  fu  interdetto. 


XXIII. 

Nè  io  lascio  guesto  ribaido  amore 
1 Vedi  se  se  io  avea  fatto  vassallo). 
Destarla  Pur,  per  non  ie  dar  dolore, 

Che  fosse  da  lui  coïta  in  si  gran  fallo. 
Qaanto  pote  piu  tacito  usci  fuore, 

Scese  ie  scale  , e rimontô  a cayallo  ; 

E punto  egii.d’  amor,  cosi  Io  punse, 

Che  ail’  albergo  non  fu  che  ’I  fratel  giunse. 

x x i y. 

Cambiato  a tutti  parve  esser  nel  voko; 
Vider  tutti  che  ’I  cor  non  avea  lieto; 

Ma  non  v*  è chi  s’  apponga  gîà  di  molto, 

E possa  penetrar  nel  suo  secreto. 
Credeano  che  da  ior  si  fosse  toi to 

Per  glre  a Roma  j « gito  era  a Corneto. 
Cue  amor  sia  del  mal  causa  ognun  s’ a v visa; 
Ma  non  è già  chi  dix  sappia  in  che  guisa, 


C h a jî  t XXVI II.  2.5 
XXIII. 

te  traître  amour  ( jugez  s’il  étoit-soumis 
à son  empire  ) ne  lui  permit  pas  seulement 
de  la  réveiller , pour  ne  pas  lui  causer  le 
'■chagrin  de  se  voir  surprise  par  son  époux 
dans  une  faute  aussi  grave.  11  sort  le  plus 
doucement  qu’il  lui  est  possible , descend  les 
degrés  , remonte  à cheval,  et  le  piquant 
d'autant  de  pointes  que  l’amour  eu  enfonce 
dans  son  cœur , il  va  d’un  tel  train , qu’avant 
d’arriver  à l’auberge,  il  a rejoint  son  frere. 

XXIV, 

ï.e  changement  de  son  visage  fut  appercii 
de  tout  le  monde;  chacun  vit  bien  qu’il 
n’avoit  pas  le  cœur  content  ; mais  nul  ne 
put  , même  de  fort  loin , pénétrer  son 
secret  : iis  croyoient  tous  qu’il  les  avoir 
quittes  pour  aller  à Rome,  et  le  malheureux 
revenoit  de  Corneto.  On  s’appetcevoit  bien 
que  l’amour  étoit  cause  de  sa  tristesse} 

mais  personne  ne  pouvoir  dire  de  quelle 
façon. 

Tome  VII. 


C 
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XXV. 

Son  frété  pense  qu’il  est  chagrin  d’avoir, 
laissé  sa  femme  toute  seule  5 le  pauvre  époux 
au  contraire , enrage  et  se  plaint  de  l’avoir 
laissée  trop  bien  accompagnée.  Le  sourcil 
froncé , les  lèvres  gonflées  , l’infortuné  reste 
immobile  ,!es  yeux  fixés  sur  la  terre.  Fausto , 
qui  emploie  tous  les  moyens  de  soulager  sa 
peine  , faute  d’en  connoître  le  sujet,  n’y 
réussit  pas  trop  bien. 

XXVI. 

II  n’applique  à son  mal  que  des  remèdes 
contraires,  et  loin  de  calmer  sa  douleur , il 
ne  fait  que  l’irriter  ; il  ouvre  et  envenime  la 
plaie  qu’il  voudroit  fermer,  en  lui  rappel- 
lant  le  souvenir  de  sa  femme.  Joconde  n’a 
de  repos  ni  la  nuit  ni  le  jour;  le  sommeil, 
i’appétit  le  firent  également;  rien  ne  peut 
le  distraire,  et  ce  visage , n’agueres  si  beau, 
est  maintenant  si  changé,  qu’il  n’est  plus 
ïeconr.oissable. 


C H A K T XXVIII.  27 

X X v. 

Estimas!  il  fratel  che  doîor  atibia 
D’  aver  la  moglie  sua  sola  lasciata  ; 

E per  contrario  duolsi  egli,  ed  arrabbia 
Che  rimas  a era  troppo  accompagnata. 

Con  fronte  creppa,  e con  gonfiate  labbia 
Sta  1’  ir.felice , e sol  la  terra  guata. 
lausto,  che  a confortarlo  usa  ogni  prova* 
Perche  non  sa  la  causa , poco  giova. 

XXVI. 

Di  contrario  iiquor  la  piaga  gli  unse, 

E dove  tor  dovrïa,  gli  accresce  doglie, 
Dove  dovria  saldar , più P âpre,  e punge; 
Questo  gli  fa  col  ricordar  la  moglie. 

Ne  posa  di , ne  notre  ; il  sonno  lunge 

col  gusto,  e mai  non  si  raccoglies 
E la  faccia,  che  dianzi  era  si  bella, 

$)  çangia  si,  che  più  non  sembra  quella. 


Ç 1 
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X X y I I. 

Par  che  gli  occiri  si  ascondan  neiia  testa, 
Cresciuto  il  naso  par  nel  viso  scamo; 
Delà  beltà  si  poca  gliene  resta, 

Che  ne  potrà  far  paragone  indarno. 

Col  dual  venne  una  febbre  si  molesta, 
Che  lo  fe  soggiornare  ail’  Arbia , e ail’Arno; 
E se  di  beilo  avea  serbato  cosa,. 

Tosto  resto  corne  al  Sol  coïta  xosa. 

x x y 1 1 1. 

Oltre  che  a Fausto  incresca  dei  fratello,. 
Che  veggia  a simil  termine  condutto , 

Via  più  g"  incresce  che  tsugïardo  a quelle 
Principe,  a chilodoîlo,  parrà  in  tutto. 
Jtîostrar  di  tutti  gli  uomini  il  piit  bello 
Gii  avea promesso,  e mostrerà i i p I u b ratio, 
Ma  gur  continuando  la  sua  via. 

Seco  lo  trasse  alfln  dentro  a Pavia. 


Chant  XXVIII-  ip 
XXVI  I. 

Ses  yeux  creusés  semblent  se  cacher  dan  s 
sa  tête;  son  nez  s’aionge  sur  ses  joues  dé- 
charnées  ; il  iui  reste  si  peu  de  beauté  s qu’à 
tort  voudrait-il  à présent  disputer  de  cet 
avantage.  A ses  maux  se  joignit  une  fièvre 
si  insupportable,  qu’il  fut  contraint  de  sé- 
journer à l’Arbie  et  à l’Amo  , et  le  peu 
de  charmes  qu'il  avait  conservés,  s’évanouit 
bientôt , comme  ceux  de  ia  rose  cueiiiie  ait 
soleil» 

XXVII  I. 

Outre  le  chagrin  que  cause  à.Fausto  Vêtit 
cruel  ou  il  voit  son  frere,  il  ressent  plus  vi- 
vement encore  la  crainte  de  passer  pour  ua 
imposteur  auprès  du  Prince,  à qui  ii  en  a 
fait  un  éloge  si  pompeux.  Il  lui  a. promis 
Le  plus  beau  de  tons  les  hommes-,  et  il  va 
lui  en  présenter  le  plus  laid;  néanmoins  il 
continue  sa  route , et  le  traîne  enfin  avec, 
lui  jusqu  es  dans  Pavie. 

£ 3. 
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XXIX. 

Il  ne  veut  pas  que  !e  Roi  le  voie  sans  être 
prévenu  , dans  la  crainte  de  passer  pour  us 
homme  sans  jugement;  mais  il  lui  donne 
avis  d’abord  par  une  lettre  , que  son  frere 
arrive  à peine  vivant  ; qu’un  chagrin  secret, 
accompagné  d’une  fièvre  cruelle,  a porté 
sne  si  terrible  atteinte  à sa  beauté,  qu’ii  n’a 
plus  aucune  ressemblance  avec  lui-même. 

X X X. 

L’arrivée  de  Joconde  fut  aussi  agréable 
au  Roi  qu’eût  pu  l’être  ceüe  du  meilleur 
ami.  Le  voir,  étoit  ce  qu’ii  desiroit  le  plus 
au  monde  ; il  n’est  même  pas  fâché  qui! 
ait  perdu  le  premier  rang  , qu’il  foi  soit  de- 
venu inférieur  en  beauté  , d’autant  plus 
qu’il  voit  bien  que  , sans  sa  maladie , fl 
1 empoiteroit  sur  lui  3 ou  tout  au  moins 
l’égale,  oit. 


Chant  XXVIII.  51 
XXIX. 

Già  non  vuol  che  io  veggi  a il  Re  improwiso. 
Fer  non  mostrarsi  di  giudicio  privo; 

AI  a per  Iettere  innanzi  glï  dà  avviso  , 

Che  ’i  suo  fratei  ne  viene  appena  vivo  j 
E ch’  era  stato  ail’  aria  del  bel  viso 
U $ affanno  di  cor  ranto  noci  vo , 
Accompagnato  da  ana  febbrc  ria^ 

Che  piu  non  parea  quel  ch’  essex  solïa. 

X X X. 

Grata  ebbe  la  venuta  di  Giocendo 
Quanto  potesse  il  Re  d’ amico  avéré- , 

Chè  non  avea  desiderato  a!  Mondo 
Cosa  altrettanro  che  di  lui  vedere. 

Ne  gli  spiace  vederselo  secondo» 

E di  beliezza  dietro  rimanere  » 

Benche  conosca , se  non  fosse  il  maîe3 
Che  gli  saria  supeiiorej  o egoalfc. 


32  L1  A B.  I Q a T E_% 

XX  X h 

Giirnto.,  Io  fa  alloggiar  nel  suo  paîagîo^ 
Lo  visita  ogni  giorno  , cgni  ora  n’  ode. 
Fa  gran  provvision  che  stia  con  agio, 

£ d’ onorario  assai  si  studia,  e gode. 
Langue  Giocondo,  ciiè  ’I  pensier  malvagio, 
Che  ha  délia  ria  moglier,  sempre  Io  rode;, 
îi e il  veder  giochi , ne  musici  udiie , 
B;amma.de2  suo  dolor  puo  minuire. 


XXXII. 

Le  stanze  sue , che  sono  appresso  aî  tetto 
L’ultime,  innanzi  hanno  nna  salaantica, 
Quivi  solingo  ( perche  ogni  dilett o. 
Perche  ogni  compagnia  prova  nimica) 

Si  ritraea,  sempre  aggiungendo  al  petto. 

Bi  piu  gravi  pensier  nuova  fatica, 

E trovo  quivi  (or  chi  Io  creden'a?  } 

CM  lo  sanb  délia  sua  pïaga  ria. 


Chant  X X Y 1 1 1.  $,3 
XXXI. 

A son  arrivée,  ii  le  fait  loger  dans  son 
palais,  lui  rend  visite  chaque  jour  , à toute 
heure  apprend  de  ses  nouvelles , a la  plus 
grande  attention  à ce  qu’il  ne  lui  manque 
rien  , met  tousses  soins , tout  son  plaisir  à 
le  traiter  d’une  maniéré  distinguée.  Joconde 
languit  : le  souvenir  d’une  épouse  ingrate  le 
dévore  sourdement  : ni  les  fêtes  , ni  la 
musique  ne  sauraient  diminuer  d’un  grain 
le  poids  de  sa  douleur. 

XXXI  I. 

Auprès  de  son  appartement , tout  au  haut 
du  palais,  est  une  galerie  antique  : c’est-ià 
que , solitaire , ennemi  de  rout  plaisir  , 
ennemi  de  toutesocieté.  lise  retirait, aggra- 
vant c.-aqtre  jour  sa  peine- pat  des  souvenirs 
pxus  amers  ; c’est-la.  le  croiroit-on  : qu’il 
. trouva  le  remède  à sa  cruelle  blessure.. 
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x X X I I J. 

Au  bout  de  cette  galerie,  dans  un  cadres: 
obscur  , où  les  fenêtres  sont  ordinairemes» 
fermées,  il  apperçoit  que  le  parquet,  mai 
jcsnt  au  mur , laisse  échapper  un  rayon  ri: 
lumière  : il  y porte  les  yeux  , et  voit  ce  qui 
paromoit  difficile  à croire  à qui  î’entendroi: 
dire  ; mais  ce  n’est  pas  sur  la  foi  d’un  autre, 
c est  de  ses  propres  yeux  qu’il  le  voit  , et  i. 
.doute  encore  de  leur  témoignage. 

xxxi  y. 

Par  cette  fente,  il  décou vroit  l’un  des 
boudoirs  de  la  Reme  , le  plus  secret  e: 
le  pms  orné,  ou  personne  ne  pourroit  re 
nétrer  sans  avoir  sa  plus  intime  confiance. 
Il  regarde  et  i apperçoit  elle-.merne  dans  use 
jutte  assez  étrange  avec  un  Nain  entrelacé 
dans  ses  bras.  Le  petit  drôle  avoir  même  us 
ce  moment  l’adresse  de  prendre  sur  la  Reir-t 
tous  les  avantages  ce  la  supériorité. 


C S A N T XXVIII.  5f 
X X X I J I. 


la  capo  délia  sala,  ove  è piu  seuro, 
Che  non  vi  s’  usa  ie  finestre  aprire  , 

Vede  che  ’I  palco  mal  si  giunge  al  muro , 

E fa  d’ aria  più  chiara  un  raggio  uscire. 
Pon  1’  ccchio  qulndi , e vede  quel  che  dura 
A creder  fora  a rhi  1*  udisse  dire  : 

Non  r ode  egli  da  altrui ma  se  lo  vede , 
Ed  -*nco  agii  occhi  suoi  proprj  non  crede, 

XXXIV. 

Quindi  sEopria  délia  Regina  tutta 
La  più  sécréta  stanza,  e la  più  bella  , 

Ove  persona  non  verria  introdutra  , 

Se  per  moito  fedel  non  is  avesse  ella. 
Qu:ndi  mirando  vide  in  strana  lutta 
Che  un  Nano  avviticchiato  era  con  quellaj 
Ed  era  quel  piccin  stato  si  do.tro  , 

Che  la  Regina  avea  pressa  di  sotte. 


ÿ5  V A ïiosTS) 
XXXV. 

Attcnîto  Giocoado , e stapefatto  , 

E credendo  sognatsi , un  pezzo  stette  : 

E quando  vide  pur  ch’  egli  era  in  fatto, 
E non  insogno  , a se  stesso  credette. 

A tmo  sgrignato  Mostro , e contrafatto 
Dunque  ( disse  ) costei  si  softomette, 
Che  ’i  maggror  Re  del  Kondo  ba  per  marite, 
Fia  beilo  , e piu  corteseî  o che  appatito: 

XXXVI. 

E délia  mogiie  sua , che  cosï  spesso 
Fiù  d’ ogni  altra  blasœava  , ricordosse, 
Perche  ’I  ràgazzo  s’  avea  toîto  appresso  ; 
Ed  or  gli  parve  ch5  escus^bil  fosse. 

Non  era  colpa  sua  più  che  del  sesso, 

Che  d’ un  solo  uomo  mai  non  contentossei 
E se  han  mtte  una  macchia  d’ uninchiosno. 
Aimen  la  sua  non  s’  avea  tolto  un  mostro. 


Chant  XXVIII.  57 
XXXV. 


Etonné j stupéfait,  Joconde  demeure  ua 
moment  immobile.  Il  croit  rêver  : mais 
voyant  que  le  fait  est  réel,  que  ce  n'est 
point  un  songe  , obligé  enfin  d’y  croire  : 
quoi  donc,  dit-il,  cette  Princesse  qui  a 
pour  époux  le  plus  grand  Roi  du  monde , 
Je  plus  aimable  et  le  plus  galant,  s’aban- 
donne a un  monstre  hideux  et  contrefait  ! 
Quel  goût  insatiable  i 

XXXVI. 

11  se  rappelle  alors  sa  femme , qu’il  avoit 
trouvée  jusques-!à  plus  coupable  qu’aucune 
autre,  pour  avoir  mis  près  d’elle  ce  jeune 
vaiet  : eiie  lui  semble  en  ce  moment  excu- 
sable. Ce  n’est  pas  plus  sa  faute  que  celle 
de  tour  son  sexe  , à qui  un  seul  homme  ne 
.suffit  pas  ; et  si  la  même  tache  leur  est 
commune  à tontes , ce  n’est  pas  d’un  monstre 
su  moins  que  la  sienne  a fait  choix. 

Tome  VII. 


D 
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X X X y I I. 

Le  jour  suivant,  à ta  même  heure,  il 
retourne  au  même  lieu  : il  y voit  encore  ia 
Reine  et  le  Nain  , qui  font  au  Roi  le  même 
outrage.  Le  lendemain  mêmes  ébats , le 
lendemain  encore  ; il  ne  se  passe  pas  «s 
jour  que  la  fête  ne  soit  chommée,  et  pour- 
tant la  Reine  ( ce  qui  lui  paroît  bicc 
étrange)  se  plaint  sans  cesse  que  son  Nais 
4ui  montre  peu  d’amour. 

XXXVIII, 

Un  jour  , entt’autres  , il  la  vit  tout! 
triste  , toute  inquiette.  Déjà  deux  fois  elle 
avoit  fait  appelîer  le  Nain  par  sa  confi- 
dente , et  il  ne  venoit  point  encore.  Elis 
l’envoie  : ne  troisième , et  en  reçoit  pou 
réponse  : Madame,  il  joue,  et  le  maraui 
refuse  devenir  auprès  de  vous,  avant  de  te 
gagner  tout  ce  qu’il  a perdu. 


Chant  XXVIII. 

XXXVII. 

îl  dî  seguente  alla  medesima  ora  s 
Al  medesimo  luogo  fa  ritoino  ; 

E la  Regina,  e il  Nano  vede  ancora, 

Che  fanno  al  Re  pur  il  inedesmo  scorno. 
Trova  1*  altto  dî  ancor  che  si  lavora, 

E 1*  altro  ; alfîn  non  si  fa  festa  giorno; 

E la  Regina , ( chè  gli  par  più  strano  ) 
Sempre  si  duol  che  poco  l9  amî  il  Nano. 

XXXVIII. 

Stetle  fra  gli  altri  un  giorno  a veder  ch’eilâ 
Era  turbata , e in  gran  malinccnia  ; 

Che  due  volte  chiamar  per  la  donzeîla 
ïl  Nano  fatto  avea,  ne  ancor  venia, 
Mando  la  terza  voka  , ed  udi  quelia  , 

Che  : raadonna,  egli  giuoca,  riferia;. 

E per  non  stare  în  perdita  d9  un  solde, 

A voi  niega  venire  î!  mar.igoldo. 

D i 
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XXXIX. 

A si  sîrano  spettacoîo  Giocondo 
Rasséréna  la  fronte  , e gli  ocehi,  e ’l  visa; 
E , quale  in  nome  , divento  gicccndo 
E>  erretto  ar.ccra  , e torno  il  picnro  in  riso, 
AJegro  rcrna,  e grasso  . e rubicondo, 
Che  sembra  un  Chérubin  del  Paradiso  ; 
Che  ’i  Re , il  fratella,  e tutta  la  famigtk 
E>r  tai  mutazion  si  marâviglia. 

X L. 

Se  da  Giocondo  ii  Re  bramava  udire 
Onde  venisse  il  subito  conforto. 

Non  men  Giocondo  lo  braœava  dire, 

E fare  il  Re  di  tanta  ingiitria  accorto  ç 
Ma  non  vorria  che  pin  di  se  punire 
^ 0,esse  ü Re  la  moglie  di  quel  torto  ; 

Si  che  per  dirlo  , e non  far  danno  a îei* 

I!  Re  fece  ginrar  su  I*  Agnusdek 


Chant  XXVIII.  Ai 
XXXIX. 

A cet  étrange  spectacle , Joconde  sent 
renaître  la  sérénité  sur  son  front,  dans  ses 
yeux  et  dans  ses  traits.  Le  chagrin  fait 
place  à la  joie,  et  il  recommence  à mé- 
riter son  nom  de  Jo'conde  , qui  signifie 
joyeux.  Arec  sa  gaîté  , il  reprend  de  l'em- 
bonpoint , des  couleurs:  il  semble  un  Ché- 
rubin descendu  du  ciel.  Le  Roi , son  frere, 
toute  la  cour,  sont  émerveillés  d’un  te!  chan- 
gement. 

X L. 

Si  le  Roi  desiroit  d'apprendre  de  Joconde 
la  cause  d’une  si  prompte  guérison , joccnde 
ne  desiroit  pas  moins  de  la  dire,  et  d’in- 
former ce  Prince  de  l’outrage  qu’il  recevoir. 
Mais  il  ne  voudroit  pas  qu’Astolphe  punît 
sa  femme  de  cette  offense,  plus  qu’il  n’ea 
a lui-même  puni  la  sienne.  Voulant  donc 
faire  cet  aveu  sans  qu’elle  courre  aucun  ris- 
que, il  fait  faire  un  serment  au  Roi  sas 
ce  qu’il  y a de  plus  sacré. 
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X L I. 

Il  le  fait  jurer  que  quelque  chose  quh‘1 
puisse  lui  dire  ou  lui  faire  voir  qui  lui 
déplaise , quand  même  Sa  Majesté  s’y  trou- 
veroit  directement  offensée  , il  n’en  pren- 
droit  vengeance  ni  dans  ce  moment , ni 
dans  aucun  tenus.  Il  exige  même  que  le 
B.01  garde  le  silence  de  telle  façon , que  ai 
par  ses  actions  ; ni  par  ses  discours  , le 
coupable  ne  s’apperçoive  jamais  qu’il  est 
instruit  de  son  forfait. 

X L I I. 

Astoiphe,  qui  croiroit  toute  autre  chose 
avant  celle  dont  il  s’agit  , jura  tout  ce 
qu’il  voulut  Joconde  alors  lui  découvrit 
la  source  des  peines  qui  l’avoient  si  long- 
tems  tourmenté  ; lui  dit  qu’elles  venoient 
d’avoir  surpris  sa  femme  dans  les  bras  d’un 
misérable  valet  , et  qu’un  pareil  chagrin 
auroit  infailliblement  terminé  sa  vîe5  si  la 
consolation  eût  tardé  davantage  à se  pré* 
senter. 


Chant  XXVIII.  45 
X L L 

Gîutar  lo  fe  che  ne  per  cosa  detca  » 

Ne  che  gli  sia  mostrata,  che  gli  spiaccia, 
Ancor  ch1  cgii  conosca  che  diretta-  — 
Mente  a sua  Maestà  danno  si  faccia  , 

Tardi , o per  tempo  mat  farà  vendetta  5 
E di  più  vuoie  ancor  che  se  ne  taccia 
St , che  ne  il  malfattor  già  mai  comprends: 
In  fatto , o in  detto,  che  ’1  Re  il  caso  intenda» 


X L I I. 


îl  Re,  che  ogn’  aîtra  cosa  se  non  qaestâ 
Creder  pottia  , gli  giuro  largamente. 
Giocondo  la  cagion  gli  manifesta, 

Ond’  era  moiti  di  staco  dolente; 

Perché  trovata  avea  làsdisonesta 

Sua  moglie  in  biaccio  d’un  stto  vil  sergents  5 

E che  tal  pena  alfin  Y avrebbe  morto , 

Se  tardato  a venir  fosse  il  conforte,. 
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X L I ï I. 

Ma  in  casa  di  sua  Altezza  avea  veduto 
Cosa,  che  molto  gli  scemava  il  duolo; 
Che  se  bene  in  obbrobrio  era  caduto. 
Eta  almen  cetto  di  non  v’  esser  solo. 
Cosi  dicendo,  e al  bucolin  venuto  , 

Gîi  diœostrb  il  bruttissimo  omicciuoio, 
Che  la-  giamenta  altrui  sotto  si  tiens, 
Tocca  di  sproni,  e fa  giocar  di  schiene. 

x L I v. 

Se  parve  al  Re  vituperoso  1’  atto  , 
lo  crederete  ben  senza  ch’  io  ’1  giurr, 

Re  tu  per  arrabbiar , per  venir  matto-. 
Ne  fu  per  dar  del  capo  in  tutti  i mari. 
Eu  pe,  gridar,  fu  per  non  stare  al  patto  ; 
Ma  forza  e che  la  bocca  alfin  si  tari  , 

E che  l’ ira  trangugi  amara , ed  acra , 

Poi  che  giurato  avea  suif  ostia  sacra. 


Chant  XXVIII*  45 

X L I I I. 


Mais  qu’il  avoit  trouvé  dans  ie  palais 
mime  de  son  Altesse  un  grand  adoucisse- 
ment à sa  douleur  ; et  que  s’il  avoir  essuyé 
un  outrage,  ii  étoit  sûr  au  moins  de  n’êtie 
pas  le  seul  dans  1e  cas.  En  discourant  ainsi , 
on  s’approche  du  lieu  fatal  delà  découverte , 
et  Joconde  fait  voir  au  Roi  le  hideux  petit 
avorton,  qui,  sur  une  monture  étrangère, 
caracolloit  et  piquoit  des  deux, 

x l i y. 

Si  ce  manège  parut  honteux  au  Roi, 
vous  le  croirez  aisément  sans  que  ie  le 
jute.  De  rage  il  fut  prit  d’en  perdre  la 
tête  ; ii  fut  prêt  de  se  la  briser  contre  ies 
murs  : il  vouloit  crier  , il  vouloir  violer 
:on  serment;  mais  ce  serment  lui  ferme 
enfin  la  bouche;  il  faut  qu’il  dévore  son 
dépit  amer  et  douloureux,  tant  l’objet  sus 
lequel  il  a juré  est  saint  et  respectable. 
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x l y. 

Frere , dit-il  à Joconde , que  ferai-je  dcme, 
que  me  conseüles-tu  î puisque  tu  m’empê- 
ches de  rassasier  mon  juste  courroux,  pa: 
la  vengeance  la  plus  cruelle  et  la  plus  me 
ritée.  Laissons  ces  ingrates,  répond  Joconde; 
éprouvons  si  les  autres  sont  aussi  foibies 
qu’edes.  Faisons  contre  tous  les  maris  avec 
leurs  femmes , ce  qu’on  a fait  avec  les 
cotres  contre  nous, 

X L V I. 

Nous  sommes  tous  deux  jeunes,  et  d’une 
figure  assez  aimable  , pour  rencontrer  diff. 
cilement  nos  pareils  Quelle  sera  la  femme 
dont  nous  puissions  craindre  les  rigueurs, 
si  même  contre  les  plus  laids  elies  ne  savent 
pas  se  défendre  ? et  celles  qui  résisteroient 
à nos  crcrmes,  à notre  jeunesse,  ne  tien- 
dront  pas  contre  nos  trésors»  Ne  revenons 
qa’après  avoir  remporté  sur  mille  femmes 
d autrui , le  plus  éclatant  triomphe. 


r— 

Chant  XXVIII.  47 
X L V. 

Che  debbo  far,  che  mi  consigli,  frate* 
{ Disse  a giocondo  ) poi  che  tu  mi  tolti 
Che  con  degna  vendetta  , e crudeltate 
Qaesta  giustissima  ira  io  non  satolii  i 
Lasciam  ( disse  Giocondo  ) queste  ingrate  , 
E proviam  se  son  P altre  cosi  molli. 
Eacciam  délié  lor  femmine  ad  altrui 
Quel  ch’  altri  deile  nostre  han  fatto  a nui. 

X L V I. 

Ambi  gîovani  siamo , e di  bellesza , 
Ch'e-facilmente  non  troviamo  ptfri. 

Quai  femmina  sari  , che  n’  usi  asprezza. 
Se  centra  i brutti  ancor  non  han  riparis 
Se  beltà  non  varrà  , ne  gîovinezza  , 
Varranne  ahnen  1’  a ver  con  noi  danarî.  j 
Non  vo’  che  torni  che  non  abbi  prima 
Di  mille  mogli  altrui  la  spoglia  opima. 


Ljàr.ioste3 
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la  lunga  assenza  , il  veder  varj  luoghi, 
Praticare  a'tre  femmine  ai  faore 
Par  cne  sovente  disacerbi,  e sfog'ni 
Keli’  amorose  passioni  il  cote. 

Pauda  il  parer  ; ne  vuoi  che  si  proroghi 
Il  Re  F andata  ; e fra  pochissime  ore 
Con  duo  scudieri , oitre  alla  compagnia 
Del  Cavalier  Roman,  si  mette  in  via. 

X L V I I I. 

Travestiti  cercaro  Italia,  e Francia, 
Le  terre  de’  Fiamingiii , e degl’  Inglesi} 
E quante  ne  vedean  di  beila  guancia  , 
Trovavan  tutte  ai  preghi  lor  cortesi. 
Davano,  e data  loro  era  la  manda  , 

E spesso  rimetteano  i danar  spesi. 

Da  !or  pregate  furon  moite  ; e foro 
Aaçhe  altrettante,  che  pregaror,  loro.  Ü 


Chant  XXVIII.  49 


X L V I I. 

Une  iongue  absence,  la  diversité  des  lieux  , 
le  commerce  des  beautés  étrangères  , adou- 
cissent souvent  et  détruisent  dans  un  coeur 
les  maux  qu’y  fit  naître  rameur.  Astoiphe 
approuve  fort  cet  avis  : il  ne  veut  pas 
différer  le  départ,  et  peu  d’heures  après, 
accompagné  du  Chevalier  Romain  et  de 
deux  Ecuyers  , ils  se  mettent  en  route. 

X L V I I I. 

Ils  parcourent,  sous  V incognito , l’Italie, 
la  France,  la  Flandre-  et  l’Angleterre.  De 
toutes  les  beautés  qu’ils  trouvent  en  leur 
chemin , aucune  ne  résiste  à leurs  ins- 
tances. A quelques-unes  ils  font  ces  cadeaux , 
ils  en  reçoivent  de  quelques  autres  qui  re- 
mettent ainsi  les  choses  au  pair.  Auprès 
d’un  grand  nombre  ils  font  les  premières 
avances,  et  en  reçoivent  d’un  nombre  au 
moins  aussi  grand. 

Terne  VIL 
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X L I X, 

Séjournant  un  mois  d’un  côté  , deux 
mois  d’un  autre , ils  s’assurent  par  des 
preuves  certaines,  que  ia  chasteté,  ia  foi 
conjugale  ne  se  trouvent  pas  plus  dans  le; 
femmes  d’autrui  que  dans  les  leurs.  Au  beat 
d’un  certain  tems,  :1s  se  lassèrent  tous  derr 
de  chasser  sans  cesse  de  nouvelles  proies- 
ils  sentirent  qu’ils  ne  pouvoient,  sans  le 
plus  grand  danger , courir  ainsi  sur  les 
terres  des  autres. 

L. 

Il  vaut  mieux  en  trouver  une  qui,  d’hi? 
meut  et  de  figure , soit  également  agréable 
a tous  deux , et  se  prête  à leurs  commun 
désirs  , sans  jalousie  mutuelle.  Eh  ! pourquoi 
veux-tu,  disoit  le  Roi,  que  je  t’aime  moitî 
qu’un  autre  pour  compagnon  de  bonne  fa? 
tune  ? Ne  sais-je  pas  que  dans  tout  le 
monde  féminin  , il  n’y  a pas  un  individu 
qui  se  contente  d’un  seul  homme  ? 


Chant  XXVIII-  5* 
X L I X. 

In  qaesta  Terra  un  mese , in  quella  dul 
Soggiornando  . accertarsi  a vera  prova ^ 
Che  non  men  nelle  lor , che  nelle  altrui 
ïemmine , fede,  e cast'tà  si  nova. 

Dopo  alcun  tempo  increbbe  ad  ambedut 
Di  sempre  procacciar  di  cosa  nova  ; 

Che  ma!  poteano  entrar  ne!l’  akrui  porte 
Senza  mettersi  a rischio  délia  morte. 

L. 

Cl:  è meg'io  sua  trovarne,  che  di  faccia  » 
E di  costumi  ad  ambi  grata  sia; 

Che  lor  comunemente  soddisfaccia, 

X non  v*  abbian  d’ aver  mai  gelosia. 

E perche  (dieea  il  Re)  vuoi  che  mi  spiaccia 
Aver  più  te  che  un  altro  in  compagnîa  J 
So  ben  che  in  tutto  il  gran  femm  neo  sruoto 
Cna  non  è , che  stia  contenta  a un  solo. 

E z 


L’Arioste, 

L I. 

Ur.a  (senza  sforzar  nostro  poîere , 

Ma  qnando  il  natural  bîsogno  inviri  ) 
an  iesta  goderemoci , e in  piacere3 
Chè  mai  contese  non  avrem,  ne  liti. 

Ne  credo  cbe  si  debfea  ella  dolere, 

Che  se  anco  ogn’  alcra  avesse  duo  matiti. 
Pii,  che  ad  un  solo,  a duo  saria  fedeie. 

Ne  iOise  s udinan  tante  quereîe, 

L I I. 

Dl  quei  che  disse  il  Re,  moîto  contenta 
Rimaner  parve  il  Giovine  Romano. 

Dunque  fermât!  in  tal  proponimento 
Cercar  moite  montagne , e moîto  piano. 
Trovaro  alfin  secondo  il  îoro  intento 
L:na  figiiuoia  a uno  ostiero  Tspano, 

Che  tenea  aibergo  al  porto  dl  Valenza, 
Eel-.a  di  modi , e bella  di  presenza. 


Chant  XX  VII I. 

L I. 


55 


Ayons  en  une  ; jouissons-en  à notre"  gré 
ssns  épuiser  nos  forces,  et  seulement  quand 
la  Nature  excitera  nos  désirs  : sûrement 
elle  ne  causera  entre  nous  ni  contestation 
ni  débat.  Pour  elle  , je  ne  crois  pas  qu’elle 
ait  à se  plaindre;  car  si  toutes  les  autres 
avaient  aussi  deux  maris,  il  est  probable 
qu’elles  leur  seraient  plus  fidèles  qu’à  an 
seul , èt  qu’il  y auroit  moins  de  querelles 
dans  les  ménages. 

L I I. 

Le  jeune  Romain  parut  très-content  e 
la  proposition  du  Roi.  Affermis  dans  ce 
dessein  , ils  cherchèrent  de  côtés  et  d’au- 
tres les  moyens  de  l’exécuter.  Enfin  , ce 
qu’ils  trouvèrent  de  mieux  selon  leur  idée, 
ce  fut  la  fille  d’un  aubergiste  Espagnol , 
établi  sur  le  pott  de  Valence , jeune  tendron 
d’une  taille  et  d’une  figure  charmante. 

E5 
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LUI, 

A peine  encore  écloses , les  premières 
fleurs  delà  jeunesse  bïiiicientsur  ses  appas, 
le  pere , chargé  de  beaucoup  d’enfans , étoit 
ennemi  mortel  de  la  pauvreté;  de  maniéré 
qu  n ne  fut  pas  difficile  aux  deux  voyageurs 
d obtenir  de  lui  sa  fille  , avec  la  permission 
de  la  mener  où  il  leur  piaïroit , et  après 
avoir  promis  d’en  avoir  soin. 

l i y. 

Ils  prennent  donc  cette  jeune  enfant , la 
possèdent  tour-à-tour , en  paix  et  en  con- 
corde , semblables  à deux  soufflets  qui  en- 
tretiennent le  feu  d’une  forge  alternative- 
ment. Promettant  ensuite  de  parcourir  toute 
l’Espagne -et  de  passer  de-là  dans  le  Royaume 
de  Syphax , ils  partent  de  Valence , et  le  jeux 
même,  ils  vont  coucher  à Zattiva. 
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L I I I. 

Era  ancor  snl  fiorîr  ai  prrmavera 
Sna  tenerella , e quasi  acerba  etade. 

Di  œoki  figii  il  padre  aggravato  era  , 

E nemico  mortai  di  povertade; 

Si  che  a disporio  fu  co sa  legg:era, 

Che  desse  lor  la  figlia  in  potestades- 
Ch*  ove  piacessc  ior  potessin  trarla  , 

Foi  che  promesso  avean  di  ben  trattaris, 

L 1 V. 

Figtiaao  la  fanciulia  , e piacer  r/  ha  nno 
Oï  l’ tino,  or  1’  altro  in  cartade , e in  pace. 
Corne  a vicenda  i œantici  , che  danno  , 

Or  i!  uno  , or  T altro  , fiato  alla  fornace. 

Fer  veder  tutîa  Spagna  indr  ne  vanne? 

E passar  poi  nel  Regno  di  Siface  , 

E ’i  di,  che  daValenza  si  partir»  ? 

Ad  albegare  a Zaîtiva  vendra» 


5 6 L1  À a i o s t e , 

L Y. 

I padroni  a veder  strade,  e palazzî 
Ns  vanno  , e lochi  public:  , e divins  ; 

Cise  usanza  han  di  piglsa?  s:m si  soliazzi 
in  ogm  Terra  3 ove  catran  peregrîni  ; 

E ,a  fanciulia  resta  coi  ragazzi  : 

Altri  i letti , altri  acconcia.no  i ronzfnl , 
Altri  hanno  cura  che  sia  alla  tornâta 
Des  Signor  lot  la  cena  apparecchiata, 

L V I. 

Keu  aîbergo  un  garzon  stava  per  fante, 
Che  :n  casa  dei'a  g:ovane  già  stette 
A servigj.  dei  padre,  e d’ essa  amante 
- u da  pram  anni,  e del  suo  amor  godetce. 
Ben  s adocchiar , ma  non  ne  fer  semblante. 
Ch’  esser  notato  ognun  di  lor  temette  : 
Ha  tosto  che  i padroni , e la  famiglia 
ior  dkion  luogo,  alzar  tia  lor  le  cigiia. 


Chant  XXVIII.  57 

L V. 

Nos  voyageurs  se  mettent  à parcourir 
fes  rues  , les  places  publiques  , à voir 
îes  temples  * les  palais.  C’étoit  leur  amw 
sentent  ordinaire  , lorsqu’ils  arrivoiènt 
dans  une  ville  pour  la  première  fois  ; 
pour  la  jeune  fille  , elle  teste  avec  les  gens 
de  leur  suite.  Les  uns  font  les  lits  ^ lés 
autres  pansent  les  chevaux  , d’autres  ont 
soin  que  la  table  soit  servie  au  retour  de 
leurs  maîtres. 

L V I. 

Il  y avoit  dar.4  l’auberge,  en  qualité  de 
valet,  un  garçon  qui  avoit  servi  autrefois- 
chez  le  pere  de  la  Jeune  fille.  Ils  furent 
amans  dès  leur  enfance,  il  avoir  obtenuîes 
premiers  fruits  de  son  amour.  D’un  coup» 
d’œil  ils  se  reconnoissent , mais  ils  ne  font 
semblant  de  rien , dans  la  crainte  qu’a  cha» 
C’en  d’eux  d’être  remarqué  ; mais  dès  que 
l’absence  des  maîtres  et  des  valets  leur  en 
laisse  la  liberté.  Ils  lèvent  îes  yeux  î’ua 
vers  l’autre. 


58  L’  As.i©stb, 

L V I I. 

Le  garçon  lui  demande  quelle  est  sa  de? 
tinée , et  auquel  de  ces  deux  Seigneurs  elle 
appartient.  Flammette  iui  raconte  la  chose 
telle  qu'elle  est  ( Flammette  droit  le  nom  de 
la  jeune  fille  , le  garçon  se  nommoit  le 
Grec.  ) Hélas , iui  dit  le  Grec,  dans  le  teins 
même  ou  je  me  fiattqis  de  voit  arriver  le 
moment  de  vivre  ensemble , Flammette , ms 
chere  ame , tu  t’en  vas,  et  j’ignore  si  jamais 
je  îe  reverrai. 

l y 1 1*1. 

Ces  projets  , qui  me  sembloient  si  dons, 
vont  devenir  bien  amers , puisque  tu  es  au 
pouvoir  d’un  autre  , et  que  tu  t’éloignes  dî 
moi.  Je  voulois,  ayant  eu  le  bonheur  de 
ramasser  quelque  argent  avec  beaucoup  de 
travail  et  de  peine , tant  du  surplus  de  mes 
gages  j que  de  la  générosité  des  voyageurs, 
jevoulois  retourner  à Valence-,  te  demander 
pour  femme  à tan  pere . et  m’unir  avec  toi. 


C H A 5T  T XXVIII.  55? 

L V I I. 

Il  tante  demande  dove  ella  gisse, 

E quai  dei  duo  Signer  F avesse  seco, 

A punto  la  Fiammetta  il  fatto  disse, 

( Cosî  avea  nome , e quel  garzone  il  Greco  ) 
Quando  sperai  che  ’l  tempo , o imè  venisse 
( il  Greco  îe  dicea  ) di  viver  teco , 
Fiammetta,  anima  mia,  tu  te  ne  vai, 

E non  so  piu  di  rivederti  mai  î 

L V I I I. 

Fannosi  i dolci  miei  disegni  amari , 

Foi  che  sei  d’ altri , e tanto  mi  ti  scostL  , 
îo  disegnava , a?endo  aîcun  danari  -T\j 
Con  gran  fatica , e gran  sudor  riposti , 

Che  avaozato  m’  avea.de’  miei  salaxi  » 

E delle  benandate  di  molti  osti , 

Di  tomate  a Valenza,  e domandartî 
Al  padretuo  per  moglie,  e di  sposartû 


ÛO  1/  ÂB.IOST-E, 

L I X. 

La  faBciuila  negli  omeri  si  srtisge, 

E risponde  che  fu  tardo  a venire. 

Piange  il  Greco , e sospiia,  e parte  finget 
Vuolmi  ( dice  ) lasciar  cosï  morire  ? 

Con  le  tae  braccia  i fîanchi  almen  mi  singe, 
Easciami  disfogar  tanto  desire; 

Che  innanzï  che  ta  parta,  ogm  raomento, 
Che  teco  io  stia,  mi  fa  moiit  contente» 

L X. 

La  pietosa  fanciulla  rispondendo  : 

Credi , dicea , che  men  di  te  nol  brame  , 
Kà  ne  luogo  , ne  tempo  ci  comprsndo 
Qui , dove  in  mezzc  di  tant;  occhi  siamo. 
Il  Greco  soggiungea  : certo  mi  rendo, 
Che  se  un  terzo  ami  me  di  quel  ch’  io  t’ amo, 
In  questa  notre  almen  troverai  loco  , 
Che  ci  potreir.  godere  msieaie  un  poco. 


Chant  XXVIIL  61 


L I X. 

la  Jeune  fille  plie  les  épaules  , et  répond 
qu'il  s’y  est  pris  trop  tard.  Le  Grec  pleure  , 
soupire,  joue  son  rôle  à merveille.  V eus-tu. 
donc,  dit-il,  me  laisser  mourir  ainsi  s Au 
moins  une  fois  encore  serre-moi  dans  tes 
bras;  que  j’y  puisse  appaïser  les  désirs  qui 
me  dévorent  : avant  que  tu  partes,  le  peu 
de  inomens  que  je  pourrai  passer  avec  toi  , 
me  fera  .mourir  content, 

L X. 

Croîs  donc , répond  la  compatissante 
Flammette,  que  je  ne  le  desire  pas  moins 
que  toi;  mais  ici,  sous  les  yeux  de  tout 
ce  qui  nous  entoure,  je  n’en  vois  ni  le  lieu 
ni  le  moment,  je  suis  bien  sûr  , réplique 
le  Grec , que , si  tu  m’aimois  la  moitié  autant 
que  je  t’aime , tu  saureis  , du  moins  pour 
cette  nuit,  trouver  les  moyens  de  goûter 
ensemble  un  moment  de  plaisir. 


Tome  VIL 


F 


€z  U Arioste; 

L X L 

Eh!  comment  se  peut-il , disoit  la  jeune 
fille?  Je  passe  la  nuit  entière  entre  ces 
deux  hommes;  tantôt  l’un,  tantôt  l’autre 
s’occupe  de  moi;  je  ne  suis  pas  un  moment 
hors  des  btas  de  l’un  d’eux.  Que  ce  ne  soit 
pas  cela  qui  t’inquiete,  reprend  le  Grec;  tu 
sauras  bien  te  tirer  de  cet  embarras,  te 
dérober  à eux  , pour  peu  que  ru  le  veuilles  , 
et  tu  dois  le  vouloir , si  tu  as  pitié  de  mes 
tourmens. 

L X I I. 

Elle  rêve  un  instant,  et  lui  dit  de  venir, 
lorsqu’il  jugera  que  tout  le  monde  est  en- 
dormi ; elle  l’informe  en  détail  de  tout  ce 
qu’il  doit  faite  pour  arriver  à elle  et  pour 
s’en  retourner.  D’après  ces  instructions , 
dès  que  le  Grec  suppose  que  chacun  som- 
meiile,  il  se  présente  à la  porte,  la  pousse; 
elie  cède;  ii  entre  tout  doucement,  et  d* 
son  pied  va  sondant  le  terrent. 


Chant  XXVIII.  6? 
L X I. 

Corne  potrb,  diceagli  la  fanciulla, 

Che  sempre  in  mezzo  a duo  la  notte  giaccio  5 
E tneco  or  1’  uno , or  1!  altro  si  trastuîîa , 

E sempre  ail’  un  di  loi  mi  trcvo  in  braccio  * 
Qaesto  ti  fia  (soggiunse  il  Greco)  nulla, 
Che  ben  ti  saprai  toi  di  questo  impaccio  ; 

E uscir  di  mezzo  lor,  pur  che  tu  vogua 3 
E dei  voler , quando  di  me  ti  doglia, 

L X I I. 

Pensa  eiia  alquanto  ; e poi  dice  che  vegna 
Quando  creder  potrà  che  ognuno  donna; 

E pianamente,  eome  far  convegna3 
E deîl’  andare , e del  tornar  l’ informa. 

Il  Greco,  si  corne  ella  g!i  disegna, 

Quando  sente  dormir  tutta  la  forma , 

Viene  alfnscio , eio  spinge,  e quel  g!i  cede3 
Entra  pian  piano , e va  a tenton  col  p:ede. 

F 2, 


64  L’  A â 10  STS, 

L X II  I. 

Fs  Itinghi  i passif  e scmpre  in  quel  di  dietr© 
Tiitto  si  ferma  e 1’  altro  par  che  muova 
A guisa,  che  di  dar  tema  neî  yetro. 

Non  che’iterreno  abbia  a caîcar,  mal’uova; 
ï tien  la  mano  innanzi  simii  métro. 

Va  branco'ando  infin  che  ’i  letto  trova  ; 

E di  là  dove  gîi  a’tri  avean  le  plante, 
Tacito  si  caccio  cc!  capo  innante. 


L X ï V. 

Fra  l’nna , e T altra  gamba  di  Fiatnmetta, 
Che  supîna  giacea,  diritto  venne  : 

E quando  le  fu  a par  , T abbraccio  stretta  , 
E sopra  Iei  sin  presso  al  di  si  tenne. 
Cavalcô  forte,  e non  andô  a staffetta, 

Che  mai  bestia  mutarnon  gîi  convenue; 
Che  questa  pare  a lui  che  si  ben  trotte, 
Che  scenser  non  ne  vuol  per  tinta  natta 


Chant  'XXV UL  % 
LXIil. 

Il  fait  de  longues  enjambées,  s’appuie 
en  entier  sur  le  pied  de  derrière  , avance 
l’autre  avec  précaution  comme  s’il  craignoit 
de  donner  dans  un  vitrage  , comme  s’ii  ne 
marchai:  pas  sur  un  plancher  solide,  mais 
sur  des  œufs  qu’il  a peur  de  Briser.  De  ta 
main  en  avant,  il'prend  les  mêmes  mesures, 
et  promène  autour  de  lui  ses  bras  étendus, 
jusqu’à  ce  qa’enfin  il  rencontre  le  lit;  il  en 
cherche  le  pied , et,  sans  souffler,  s’y  glisse 
la  tète  la  première. 

l x i y. 

Il  distingue  les  ceux:  jambes  de  Fiatn- 
mette  couchée  alors  sut  le  dos  : c’est-ià 
justement  qu’il  se  place  , et , parvenu  jus- 
qu’à elle , il  l’embrasse  étroitement , sans  la 
quitter  jusqu’aux  approches  du  jour.  Comme 
un  Cavalier  vigoureux  qui,  ferme  sur  les 
etners  ^presse  les  flancs  de  sa  monture  éga- 
lement infatigable,  et  refuse  d’en  changer  , 
le  Grec , content  de  l’allure  de  la  sienne . ne 
«ut  pas  la.  quitter  de  la  nuit. 


66  L’A  a i o s t 2, 


L X V. 

joconde  et  le  Roi  avoient  tous  deux  «> 
tendu  le  bruit  de  cette  cavalcade , et  senti  les 
secousses  qu’elle  avoir  occasionnées  ; mais, 
dupes  de  la  même  erreur  , chacun  d’ens 
croyoit  que  son  camarade  enétoit  le  héros, 
Le  Grec,  parvenu  au  terme  de  sa  course, 
s’en  alla  tout  comme  il  étoit  venu  Déjà  de 
l’horizon  le  soleil  lançoit  ses  premiers  feux; 
Fkmmette  se  leve , et  fait  entrer  les  gens  à 
Prince, 

L X V I. 

Le  Roi , d’un  air  de  persiâiage,  dit  ï 
son  camarade  : frere  , tu  dois  avoir  fait 
bien  du  chemin;  il  est  tems  vraiment  dete 
reposer , car  tant  que  la  nuit  a dure  , tu  as 
couru  la  poste,  Joconde  lui  renvoyant  la 
balle  , répond  du  même  ton  : mais  ce  qae 
vous  me  dites  là , ce  seroït  à moi  à vous  1« 
dire.  C’est  à'  vous  à vous  reposer  , et  grand 
bien  vous  fasse;  mais  ma  foi  de  toute  h 
nuit  vous  n’avez  cessé  de  cnasser. 


A 


c H A N T XXVIII.  67 
L X V. 

Avea  Giocondo,  ed  avea  il  Re  sentira 
Il  caipestïo  3 che  sempre  il  letto  scosse  ; 

E 1’  uno  e 1’  altro  d’ uno  errer  schernito  s 
Si  avea  creduto  che  ’l  compagno  fosse. 
Poich’ebbe  il  Greco  il  suo  caœmin  fornito. 
Si  corne  era  venuîo  , anco  tornosse. 

Saetto  il  Sol  dall’  Orizonte  i raggi  : - 

Sorse  Fiammetta , e fece  entrare  i paggî. 

L X V L 

Il  Re  disse  al  compagno  mottegg:ando  î 
Erate,  moîto  cammin  fatto  a ver  dei  , 

E tempo  e ben  che  ti  riposi  3 quando 
Stato  a cavallo  tutta  cotte  sei. 

Giocondo  a lui  rîspose  dt  rimando  s 
E disse  : tu  d;  quel  ch’  io  a dire  avrei. 

A te  tocca  posâtes  e pro  ti  faceia , 

Che  tutta  cotte  liai  cavaîcato  a caecia» 


63  U A K I 0 S T E j 

L-XYII. 

Anchrio  (soggîunse  il  Re)  senza  alcun  Mo 
Easciato  avria  il  11110  can  correre  un  tratto. 
Se  mi  avessi  prestato  un  po5  il  cayallo 
i anto  che  51  mio  bisogno  ayessi  fatto. 
Giocondo  replico  : son  tuo  vassallo  * 

E piioi  far  meco,  e rompere  ogni  patto5 
Si  che  non  convenia  taf  cennl  usare  * 

Ben  ml  potevi  dir  : lasciala  stare» 

Lxvm 

Taiîîo  replaça  i un  y tanto  soggiungc 
i-*  altro  y che  sono  a grave  lire  insieme» 

\ engon  da  motti  ad  un  parlai,  che  DungC'i 
Che  ad  ambeduo  1*  esse r heffato  preme. 
Chiaman  Pummetta  ( che  nouera  lunge, 

E délia  fraude  esser  scôperta  terne) 

Fer  fare  in  viso  F uno  alP  altro  dire 
Quel  che  negando  ambi  parean  mendie» 


Chant  XXVIII.  €9 
L X V ï I. 

Il  n’est  pas  douteux  , reprit  ie  Roi . que  je 
n’eusse  été  bien  aise  decourre  un  lievre,  seu- 
lement pour  faire  un- peu  d’exercice,  si  tu 
avois  voulu  me  laisser  un  peu  la  monture.  Je 
suis  votre  sujet , réplique  Joconde  ; vous  êtes 
toujours  ie  maître  de  faire  des  conditions , 
et  de  les  rompre  à votre  gré  : I!  n’étoit  pas 
nécessaire  d’user  de  ces  simagrées  ; il  sui6- 
soit  de  me  dire  : n’y  touche  pas. 

L X V I I I. 

Il  y eut  tant  de  propos  dits  et  répliqués 
de  part  et  d’autre  j qu’il  s’éleva  entr’eux  un 
débat  assez  vif.  Des  railleries  en  en  vient 
aux  mots  piqnans , chacun  se  sent  blessé 
d’avoir  été  joué.  Ils  appellent  Fiamarette, 
qui  n’étoit  pas  loin  , et  qui  trembioit  que  sa 
ruse  ne  fût  découverte;  ils  veulent  qu’elle 
déclaré  en  leur  présence  un  fait  que  tous 
deux  nient,  en  paraissant  trahir  la  vérité. 


70 


l’A  J I O S T ï, 

L X I X. 


Parie,  lu*  dit  ie  Roi  d’un  air  sévere;  ne 
redoute  rien  de  mon  camarade  ni  de  moi: 
d;s  quel  est  de  nous  deux  le  champion  si 
terrible  qui  toute  cette  nuit  a joui  de  tes 
faveurs  , s-ans  vouloir  les  partager.  Chacua 
attend  sa  réponse  , avec  l’espoir  cu’elie  va 
convaincre  de  mensonge  son  compagnon, 
Flanunette,  qui  se  voit  découverte , se  f ettî 
a leurs  pieds , incertaine  de  son  sort. 

L X X. 

Elle  implore  son  pardon,  et  avoue  que, 
séduite  par  les  feux  d’un  ancien  amour, 
sensible  aux  tourtnens  d’un  cœur  passionné, 
touchée  de  tout  ce  qu’il  avoir  souffert  pour 
eile , sa  fci'blesse  Favoit  égarée  cette  cuit. 
Elle  continue , et  leur  raconte  sans  auras 
détour  comment  elle  les  avoir  trompés  tous 
deux  _dans  l’espoir  que  chacun  mertroîr  sur 
le  compte  de  l’autre  tout  ce  qui  se  passoit 
avec  elle , ' 


c h A sr  t XXVIII.  71 
L X IX. 

Dimmi  (le  disse  il  Re  con  nero  sguardo) 
î non  temer  di  me , ne  di  costal  , 

Chi  tmta  notre  fa  quel  si  gagliardo, 

Cüe  n gode  senza  far  parte  aitrui  3 
Credeado  i’  un  provar  i’ altro  faugiardo3 
la  nsposta  aspettavano  arnheduj. 
ciammetta  a’  pied;  ior  si  gitto  , incerta 
Di  v i v ci  pin  s vedendosi  scoperta. 

L X X. 

Domando  Ior  perdono,  che  da  amorej 
Che  a un  giovinetto  avea  portato,  spinra  , 
2 da  prêta  d’ un  toimentato  core, 

'-be  œolto  avea  per  1er  parito , vinta , 
Caduta  era  ia  notre  in  quel'o  errore; 

E segmtô , senza  dit  cosa  fînta. 

Corne  tra  ior  con  speme  si  cor.dusse3 
Cil  ambo  eredesser  che  1 compagno  fusse. 


yz  L’Arioste, 


L-XXI, 

Il  Re,  e Giocondo  si  guardaro  m visa, 
Di  maraviglia,  e di  stupor  confus;  > 

Kè  d’  aver  anche  udito  lor  fu  avviso, 
Che  altxi  due  fiissin  mai  cosi  delusi. 

Foi  scoppiaro  ugualmente  in  tasto  riso, 
Che  conla  bocca  aperta,  e giiocchi  chiusi, 
Fotendo  appena  il  fiato  aver  dai  petto , 

A dietro  si  lasciar  cadet  sul  letto. 


L X X I I. 


Foi  ch!  ebben  tanto  riso,  clie  dolere 
.Se  ne  senriano  il  petto  , e piangergli  occhi, 
Disson  tra  lot  : corne  potremo  avéré 
Guardia,  che  la  mogliernon  ne  T accocchi, 
Se  non  -giova  tra  due  questa  tenere  , 

E stretta  si,  che  Ÿ uno  , e V altro  tocchî? 
Se  piit  che  crini  avesse  occhi  il  marico, 
Non  potria  far  che  non  fosse  tradito. 


J 


Chant  XX  Y III. 
L X X I. 


Émerveilles,  confondus  d’étonnement, 
Joconde  et  ie  Roi  se  regardent  en  face.  Ils 
ne  se  rappellent  pas  d’avoir  jamais  entendu 
dire  que  deux  hommes  aient  éré  trompés 
ainsi  ; et  puis  ils  partent  en  même-tems  d’un 
si  violent  éclat  de  rire,  qu’ils  se  laissent 
tomber  sur  le  lit  à ia  renverse,  la  bouche 
ouverte  , les  yeux  fermés,  pouvant  à peine 
respirer. 

L X X ï 7. 

Après  avoir  tant  ri , que  leurs  yeux  ea 
pleuroient  , que  la  poitrine  leur  en  faisoit 
mal,  iis  s’écrièrent  : eh!  comment  nous 
garder  des  tours  que  veulent  nous  jouer  nos 
femmes , puisqu’il  ne  nous  suffit  pas  de 
tenir  celle-ci  couchée  dans  le  même  lit , et 
serrée  entre  nous  : non  , quand  un  mari 
auroit  plus  d’yeux  que  de  cheveux , il  ne 
pourroit  jamais  empêcher  qu’on  ne  .e  tra- 
hisse. 

Tome  VIL 


G 


f4  t'  À 5.  I 0 S T 3 3 

L X X I î L 

Nous  en  avons  éprouvé  mille  et  toutes 
jolies;  pas  une  encore  dans  le  nombre  ne 
nous-  a refusés.  Nous  éprouverions  toutes 
les  autres , que  nous  les  trouverions  sem- 
blables ; mais , pour  demiere  expérience, 
celle-ci  nous  suffit  bien.  Nous  avons  donc 
lieu  de  croire  que  nos  femmes  r.e  sont  ni 
plus  friponnes  , ni  moins  chastes  que  Ses 
autres,  et  si  elles  sont  comme  les  autres, 
nous  ferons  très-bien  de  retourner  en  jouit 
paisiblement. 

L X X ï V. 

La  chose  ainsi  conclue , ils  chargent 
Fîammette  elle-même  de  faire  venir  son 
amant  , la  lui  donnent  pour  femme  en  pré- 
sence de  témoins , avec  une  dot  suffisante  ; 
puis  ils  montent  à cheval,  rebroussent  che- 
min du  couchant  au  levant , et  s’en  re- 
tournent auprès  de  leurs  moitiés  , ssns 
prendre  à l’avenir  aucun  souci  sur  lent 
compte. 


c H A N T XXVIII.  ?r 
L X X I I I. 

Provate  mille  abbiamo , e tatte  belle , 
üè  di  tante  una  è ancor  , che  ne  contraste» 
Se  pioviam  1’  altre  , fian  simili  anth’  elle  ; 
Ma  per  nltima  prova  costei  baste. 

Dunque  possiamo  creder  che  p;ù  fede 
Ken  sien  le  nostre , o men  dell’  altre  caste  c 
E se  son  corne  tutte  1’  altre  sono  , 

Che  tomiamo  a godercele  fia  buono. 


LX  XI  V. 

Coscbiuso  ch’  ebbon  o,uesto,  chiamar  fera 
Per  Fiammetta  medesima  il  suo  amantes 
E in  presenza  di  molti  gliela  diero 
Per  moglie , edote,  che  gît  fu  bastante. 

Poi  montaro  a cavallo;  e il  lor  sentieroj, 
Ch’  era  a Ponente , volsero  a Levante  j 
Ed  aile  mogli  lor  se  ne  tornaro  , 

Di  che  affanno  mai  più  non  si  pigîiarot 

G 2. 


7^  L'  A a i o s ï i j 

l x x y. 

L ostier  qui  fine  alla  sua  istotia  pcse^ 
Che  fu  con  raoita  attenzione  udita, 
Udiila  il  Sa.acin  , nè  gli  rispose 
Parola  mai  , fin  che  non  fu  fînita. 

Poi  disse  : ;o  credo  ben  che  deKe  ascose 
Femminil  frode  sia  copia  infinita  , 

Ne  ss  potria  délia  millesma  parte 
Teuer  meœoria  con  tutte  le  carte, 

L X X V I. 

Quivi  era  un  üom  d’ età  , che  &vsa  piij  rettâ 
Opinion  degli  a'tri , e ingegno,  e ardirej 
E non  pctendo  ormai  , che  si  negletta 
Ogni  femnaina  fesse,  p! ù patire  , 

Si  vo’se  a quel,  che  avea  l’ istoria  dettaj 
F gh  d'sse  : assai  cose  udimmo  dire, 

Cne  verstade  în  se  non  hanno  aîcana  ; 

E ben  di  queste  è la  tua  favola  uns. 


Chant  XXVIIL  77 
L X X V. 

L’hôte  finit  là  son  histoire  , qui  fut  écou- 
tée avec  beaucoup  d’attention.  Le  Sarrasin 
sur-tout  ne  dit  pas  un  mot  avant  qu’elle  ne 
fut  finie  ; puis  il  reprit  : je  crois  aisément 
que  les  femmes  ont  une  infinité  de  ruses 
secrètes  ; si  l’on  vouloit  en  écrire  la  mil- 
lième partie  3 tout  le  papier  du  monde  n’y 
saffiroit  pas. 


L X X Y I. 

Il  y avoir  là  un  homme  d’un  certain  âge  t 
qui  avoir  plus  de  bon  sens , d’esprit  et 
de  hardiesse  que  les  autres  , et  qui  , 
se  pouvant  plus  souffrir  qu’on  traitât 
ainsi  toutes  les  femmes  , se  tourna  vers 
celui  qui  avoir  raconté  l’histoire , et  lui  dit  : 
en  nous  fait  tous  les  jours  un  tas  de  conie-s 
qui  n’ont  aucune  espèce  de  vérité  ; le  y être  3 
sans  contredit  j est  du  nombre, 

G | 
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78  L’Auosiïj 
L X X Y I I. 

Je  n’en  croirois  pas  celui  de  qui  vous  îe 
tenez , fût-il  d’ailleurs  un  Evangéliste.  Ce 
qui  l’a  fait  parler  ainsi  , est  bien  moins 
l’expérience  qu’il  a des  femmes , qu’une 
fausse  prévention.  Les  sujets  de  plainte 
qu’il  peut  avoir  contre  une  ou  deux , le 
portent  à haït , à blâmer  avec  excès  toutes 
les  autres  ; mais  sa  colere  passée , je  parie 
que  vous  l’entendrez  en  faire  plus  d’éloges, 
qu’il  n’en  fait  de  satyres  maintenant. 

l x x y 1 1 1. 

Et  s’il  vouloir  en  faire  l’éloge,  il  aurait 
bien  plus  de  matière  qu’il  n’en  eût  à en 
dire  du  mal  : il  en  pourroit  nommer  cent 
dignes  des  plus  grands  respects,  contre  une 
méchante  et  coupable.  Loin  donc  de  les 
accuser  toutes,  il  en  est  un  nombre  infini 
dont  on  devroit  célébrer  les  qualités.  Si 
votre  Valerio  lui-même  dit  le  contraire, 
c’est  par  dépit  qu’il  en  parle , et  non  pat 
sentiment. 


C h A n T XXVIII.  751 
L X X V I I. 

À chî  te  la  narro  non  do  credeaza, 

S’  Evangelista  ben  fosse  ne!  resto  ; 

Chè  cpinkme  piu  ch’  espeiienza , 

Ch’  ahbia  dî  donne , ’o  facea  dir  questo. 

V avéré  ad  una  . o due  malivolenza 
Fa  ch’  odia } e biasœa  l’ aitre  oitre  ail’  onesto  5 
Ma , se  glî  passa  l’ ira , io  vo’  ta  1’  oda  , 

Sih  ch’  ora  biasmo , anco  dar  lor  gran  loda. 

L X X V I I I. 

E se  yorrà  lodaine  , avrà  maggiore 
Il  campo  assai  s che  a dirne  taal  non  ebbe  ï 
Di  cento  potrà  dir  degne  d’  onore 
Verso  una  trista , che  biasœsr  si  debbe. 

Non  biasmar  tutte , ns  serbarne  fuore 
Ea  bontà  d’ infinité  si  dovrebbe  ; 

E se’i  Valérie  ruo  disse  altritnêtite . 

Eisse  per  ira , e non  per  que!  che  sente» 


So  L 5 À a.  t o s t s } 

L X X I X. 

Ditemi  un  poco , è di  vai  forse  alcunol 
Che  abbia  servato  alla  sua  moglie  fede  1 
Chenegki  andsr,  quando  glî  sia  opportune, 
Ail’  altrui  donna,  e darle  ancor  mercede? 
Credete  in  tutto  *1  Mondo  trovarne  uno  J 
Chi’ldiçe,  mente;  e folle  è ben  chi ’lcrede.- 
Trovatene  vo’  a'.cuna  , che  vi  chiami  r 
Non  parîo  deile  publicité,  ed  infami. 


L X X X. 

Ccnoscete  alcun  vol , che  non  lasciasse 
La  moglie  sol  a ancor  che  fosse  bella. 
Fer  segnire  aitra  donna , se  sperasse. 

In  hieve,  e facilmente  ottener  quelîa; 

Che  farebbe  egli , quando  îo  pregasse, 

O desse  premso  a lui  donna , o donzella? 
Credo  per  compiacere  or  queste,  or  quelle? 
Çhe  tutti  lasceremmovi  la,  pçlle. 


Chas  t XXVIII.  Si 
L X X I X. 

Dîtes-moi  un  peu  ; y a-t-ii  quelqu’un  parmi 
vous  qui  ait  gardé  à sa  femme  ia  foi  conju- 
gale ; qui  ne  profite  pas  de  l’occasion  favo- 
rable pour  avoir  la  femme  d’2utrui;  qui  n’y 
emploie  même  des  présens î Croyez-vous 
dans  tout  !e  monde  en  trouver  un  seul  J Si 
quelqu’un  s’en  vante,  c’est  un  menteur, 
et  celui  qui  le  croit , un  imbéciile.  Trouvez  , 
d’un  autre  côté , une  seule  femme  qui  vous 
sollicite  la  première  - je  ne  parle  pas  d’une 
femme  publique , d’une  malheureuse. 

L X X X. 

Tous  tant  que  vous  êtes  , connoissez-vous 
quelqu’un  qui  ne  soit  prêt  à quitter  sa 
femme,  fût  elle  même  très-jolie,  pour  en 
courtiser  une  autre , s’il  espéroit  en  obtenir 
facilement  et  en  peu  de  tems  quelques  fa- 
veurs ■ Eh  ! que  feroit-il  donc , si  une  femme 
ou  une  fille  lui  faisoitles  premières  avances, 
et  y jo'gnoit  même  des  cadeaux  ? Je  suis 
bien  sur  qu’ii  n’y  en_a  pas  un  de  nous  qui , 
tom  plaire  à l’une  ou  à l’autre,  ne  se  donnât 
font  entier. 


Si  L*  À S.  I O § T s 3 

L X X X I. 

Le  plus  souvent  celles  qui  manquent  J 
leurs  maris , en  ont  de  bonnes  raisons  ; elles 
les  voient  dégoûtés  d’un  bien  qu’ils  pos- 
sèdent chez  eux , et  ne  desirei  que  la  pro- 
priété d’autrui.  S’ils  veulent  être  aimés , 
ils  doivent  aimer  eux-mêmes  , et  rendre 
avec  juste  mesure  ce  qu’on  leur  a donné. 
Si  j’avais  le  pouvoir  d’établir  desjoix , j’en 
ferais  une  à laquelle  aucun  homme  ns  pour* 
ïoit  s’opposer. 

L X X X I L 

Cette  loi  porteroit  que  toute  femme  sur- 
prise en  adultéré,  seroit  condamnée  à mort, 
à moins  qu’elle  ne  put  prouver  que  son  mari 
se  fût  ' une  seule  fois  rendu  coupable  de  la 
même  faute;  si  elle  le  prouvoit,  elle  seroit 
renvoyée  absoute,  etn’auroitrien  àcraïndre 
de  la  Justice  ni  de  son  époux.  L’Auteur  de 
notre  croyance  ne  nous  a-t-il  pas  donné 
pour  précepte , de  ne  pas  faire  à autrui  ce 
que  nous  ne  voudrions  pas  qui  nous  fût  fait. 


' Chant  XXVIII.  8} 
L X X X I. 

Quelle , che  i îor  mariti  hanno  lasciati , 
Le  piïi  volte  cagione  avuta  n!  hanno. 

Sel  suo  di  casa  li  veggon  svogîiati , 

E che  fuor,  deli’  altrui  bramosi  vanno. 
Dovriano  amar,  volendo  essere  amatî, 

E tor  con  la  misara  che  a lot  danno. 

Io  farei  { se  a me  stesse  il  dada,  e terre  ) 
Ta!  legge , ch’  nom  non  vi  potrebbe  opporrg» 

L X X X I I. 

Saria  la  legge  : che  ogni  donna  colts 
ïn  adulterio  fosse  messa  a morte , 

Se  ptovar  non  potesse  ch’  una  voïta 
Avesse  adnlterato  il  sno  consorte. 

Se  provar  lo  potesse , andrebbe  assoira  , 

Ne  temeria  il  marito , ne  la  Cotte. 

Ctisto  ha  lasciato  nei  precetti  suoi  : 

Noa  faie  aitmi  quel  che  patir  non  vuoî. 


1 

O 4 L’àriostb, 

L ï X X ï I I.  ' - 

La  incontinenza  è quanto  mal  si  piiots 
Imputai  loi  j non  già  a turto  îo  stuolo. 

Ma  in  qaesto  chi  ha  ci  noi  piu  brutte  notSj 
Che  continente  non  si  ticva  un  solo! 

E molto  piu  n’  ha  ad  arrossir  le  gote; 
Quando  bestemmia , ladroneccio , dolo , 
üsura , ed  omicidio  , e se  v’  è peggio, 
jRaro  j se  non  dagii  uomini , far  veggio. 

L X X X I V, 

Apptesso  aîle.ragioni  avea  il  sincero, 

E gmsto  vecchio  in  pronto  aicuno  esempio 
E>!  donne , che  ne  in  fatto , ni  in  pensiero 
Mai  di  lot  castità  patiron  scempio  ; 

Ma  il  Saracin , che  fuggia  udire  il  vero , 

Eo  minaccià  con  viso  crudc ed  empio 
Si  , che  lo  fece  per  timor  tacere  , 

£îa  già  non  Io  muté  di  suo  parère. 


Chant  XXVIII.  8f 
L X X X I I I. 

Cette  foiblesse  est  au  surplus  le  seul  crime 
qu’on  puisse  leur  imputer  , encore  n’en 
faut-il  pas  accuser  tout  le  sexe  ; mais  , sur 
cet  article  même , ne  sommes-nous  pas  plus 
coupables  cent  fois  î II  n’est  pas  un  seul 
homme  qui  soit  chaste;  etn’avons-hons  pas 
de  plus  à rougir  des  blasphèmes  , des  vois, 
ce  ia  fraude , de  l’usure , de  l’homicide  . des 
crimes  enfin  les  plus  affreux , et  que  ;e  ne 
vois  presque  jamais  commettre  qu’à  des 
hommes  ; 

L X X X I V. 

A l’appui  de  ses  raisons  ,1e  sage  et  sincère 
vieillard  étoit  prêt  de  rapporter  quelques 
exemples  de  Dames,  dont  la  vertu  n’avoit 
jamais  souffert  d’atteinte  , nî  par  leurs  pen* 
sees  ni  par  leurs  actions  ; mais  3e  Sarrastn 
qui  ne  vouloit  pas  entendre  la  vér:té  , le 
menaça  d’en  regard  sévere  et  farouche.  Da 
crainte  l’obligea  de  garder  le  suence  , mais 
ne  le  fit  point  changer  de  sentiment. 

Tome  VIL  H 


S S L’Âuasti, 

l x x x y. 


Le  Roi  Fayen  ayant  ainsi  terminé  toaî 
débat  et  toute  dispute , se  leva  de  table , et 
se  mit  au  lit  dans  le  dessein  de  dormir  ;ns* 
qu’à  ce  que  les  ténèbres  épaisses  de  la  naît 
fassent  dissipées;  mais  il  employa  plus  de 
rems  àgémir  sur  l’infidéiité  de  sa  Dame,  qu’à 
se  livrer  ■ au  sommeil.  Il  part  donc  au  pie» 
mter  rayon  de  l’aurore,  et  se  dispose  à faire 
le  voyage  par  eau. 

L X X X Y I. 

D’abord , parce  qu’ayant  pour  l’exceller." 
■coursier  qu’il  montoit , en  dépit  de  Roger 
et  de  Sacripant,  tous  les  égards  qu’un  bot 
Cavalier  doit  à un  bon  cheval,  et  songeas: 
qu’il  lui  avoit  donné  pendant  ces  deux  fours 
plus  de  fatigue  qu’il  n’en  falloit  à une  bête 
si  précieuse,  il  voulut  qu’il  se  reposât,  et  h 
fit  mettre  à son  aise  dans  une  barque;  il  pris 
'd’ailleurs  ce  parti  pour  aller  plus  vite. 


— 


Chant  XXVIII.  87’ 
L X X X V. 

Posto  ch1  ebbe  aile  liti , e aile  contese 
Termine  il  Re  Pagan , lascio  la  mensa  s 
îndi  ne!  îetto  per  dormir  si  stese 
ïino  al  partir  de!!’  aria  scara , e densâ. 

Ma  délia  notre  a scspïrar  le  cfiese 
Pin  délia  Donna  che  a dormir  dispensa, 
Çumdi  parte  ail’  uscir  de!  n-'ovo  ragglo j 
E far  disegna  in  nave  il  suo  viaggio. 

LXXXYI. 

Pero  cbe  avendo  tutto  oue!  rîspetto , 

Che  a buon  cavailo  dee  buon  cavaliers  , 

Â quel  suo  belîo  , e buono , che  a dispetts 
Tenea  di  Sacripants,  e di  Ruggiero, 
Vedendo  per  duo  giorni  averlo  stretîo 
Ea  che  non  si  dovria  si  buon  destriers, 

X.0  pon  per  riposarlo , e lo  rassetta 
feuaa  baica  j e peï  andar  pin  in  fretta, 

H â 


18  L’  A 1 I O S T E, 

IXXXVI  L 

Senza  indugio  al  nocchier  varar  la  batca, 
E dar  fa  i rerni  ali’  acqua  dalla  sponda, 
Quel'a  non  rnolto  grande , e poco  carea 
Se  ne  va  per  la  Sonna  gin  a seconda. 

Non  fugge  :1  suo  pensier,  nè  se  ne  scarca 
Rodomonte  per  terra,  nè  per  onda. 

Lo  trova  in  sn  la  proda , e in  su  la  poppa  ; 
b se  cayalca , il  porta  dietro  in  groppa, 

Lxxxyiii. 

Anzi  nel  caps  , o sia  ne!  cor  gli  sieâe, 

E di  ruor  caccia  ogni  conforto , e serra, 
Di  rïpararsi  ii  misero  non  vede, 

Ba  poi  che  gl*  inirnici  ha  neila  Terra. 

Non  sa  da  chi  sperar  possa  mercede. 

Se  gli  fanno  i dcmestici  suoi  guerra. 
Tanotte,  e’I giorno,  esempreè  com'oattuto 
Sa  quel  crudel*  che  dovria  dargli  ajtito. 


: 


Csa  x t XXVIII. 

L X X X V IL 

Sans  délai , il  ordonne  an  batelier  de  faire 
avancer  la  barque  et  de  l’eloignet 'du  ri  vage 
à force  de  rames.  La  nacelle  petite  et  peu 
chargée , descend  légèrement  sur  la  Saône  } 
mais  j ni  sur  ia  terre  ni  sur  i’onde  , Kodo - 
mont  ne  peut  échapper  a ses  soucis  ; il  les 
rencontre -sur  la  poupe  et  sur  la  proue:  à 
cheval  3 il  les  portent  en  croupe  avec  lui. 

L X X X V I I I. 

Sa  triste  pensée  ne  sort  point  de  sa  tete^ 
ou  plutôt  assiège  son  cœur,  dont  elle  oann.it 
toute  consolation  , qu’elle  ferme  à.  toute 
espérance.  Le  malheureux  ne  sait  quelle 
défense  faire  contre  un  ennemi  maure  ce  la 
place  s tourmenté  par  une  guerre  intestine  3 
il  ne  sait  de  qui  il  doit  attendre  quelque 
secours;  le  jour,  la  nuit,  il  est  coropattu 
sans  cesse  par  le  cruel  amour  qui  devroit  1$ 

H I 


soulager. 


$0  L’Ariostï, 

L X XX  IX, 


1 


Ainsi  donc , le  cœur  grevé  de  chagrins, 
Rodoxnont  vogue  tout  le  jour  et  la  nuit 
suivante,  sans  pouvoir  arracher  de  son  aine 
le  souvenir  de  l’outrage  qu’il  a reçu  de  sa 
Dame  et  de  son  Roi.  La  douleur,  les  tout- 
mens  qu’il  ressentoit  à cheval,  il  lestes* 
rent  encore  dans  sa  barque.  L’onde  qu’i 
parcourt  ne  sauroit  éteindre  son  feu  ; il  a 
beau  changer  de  séjour  , son  état  ne  sauroit 
changer  de  même. 

X c. 

Comme  un  malade  qui , fatigué , brisé 
par  une  fievre  ardente , varie  sa  position; 
qu’il  soit  sur  l’un  ou  sur  l’autre  côté  , il  es- 
pere,en  se  retournant,  prendre  une  meilleure 
attitude  ; mais  également  tourmenté , ni  sut 
le  droit  ni  sur  le  gauche,  il  ne  rencontre  le 
repos;  ainsi  le  Payer.,  ni  sur  la  terre  ni  sut 
l’onde,  ne  trouve  de  soulagement  au  ms' 
Çui  le  consume. 


Chant  XXVIII. 

L X X X I X. 

Nsviga  il  giorno , e ta  nette  seguentc 
Kodomonte  , col  cor  d’ afentîi  grave  ; 

E non  si  pub  !’  ingiuria  tor  ai  mente  , 

Che  dalla  Donna , e dal  suo  Re  avuto  hâve  j 
E la  pena , e il  dolor  medesmo  sente  , , 
Che  sentiva  a cavaiio  , ancora  in  nave. 

Ne  spegner  pub  per  star  nell’  acqua  il  foco  » 
Hè  pno  stato  mutai  per  mutai  loco. 


X c. 

Corne  1*  infermo , che  dirotto , e staaeô 
Di  febbre  ardente , va  cangiando  lato  ; 

O sia  su  i’  uno , o sia  su  1*  aîtro  fianco 
Speia  avei,  se  si  voige,  mighor  stato  | 

Nè  s ni  destro  riposa  , ne  su!  matteo, 

E per  tutto  ugualmente  e travagliato  - 
Cosi  il  pagano  al  male , ond’  era  infermo. 
Mai  trova  in  terra , e male  in  acqua  scheimo, 


Si  L Â a ï o s tïj 

X C ï. 

îvon  puote  in  nave  aver  più  pazienza , 

E si  fa  porte  in  terra  Rodomonte. 
lion  passa,  e Vienna,  indi  Valenza , 

E vede  in  Ayjgnone  il  ricco  ponte; 

Cüe  queste  Terre,  ed  altre  ubbidienza, 
Che  son  tra  il  firme , e il  Celtibero  monte , 
Rendeano  al  Re  Agramante,  e ai  Re  di  Spagtu 
Dal  di  che  fur  Signor  délia  campagna. 

X C I I. 

Verso  Acquamorta  a man  dritta  si  ferme 
Con  an:m0  in  Aigier  passare  in  fretta; 

E sopra  un  fiume  ad  una  villa  venue 
E da  Bacco,  & da  Cerere  diletta, 

Che  per  le  spesse  ingiurie,  che  sostenne 
Bai  soldati , a votarsi  fa  costreua. 

Quinci  il  gran  mare , e quindi  nelle  apriche 
Vaiii  vede  ondeggiar  le  bionde  spi che. 


Chant  XXVIII.  51 
X C I. 

Rodomoru  perd  enfin  patience  dans  sa 
barque,  îi  se  fait  mettre  à terre . passe 
Lyon,  Vienne,  ensuite  Valence,  et  voit  x 
superbe  pcnt  d'Avignon,  T outes  ces  Villes  , 
et  plusieurs  autres  situées  entre  le  Rhône  et 
les  Monts  Celtibériens , obêissoient  alors 
aux  Rois  d’Afrique  et  d’Espagne,  depuis 
le  jour  qu’ils,  s’étoisnt  emparés  de  ces 
Provinces, 

X C I ï. 

î!  prend  ensuite  à droite  vers  Algues* 
Mortes,  dans  le  dessein  de  s’embarquer 
promptement  pour  Alger  -,  il  arrive  au  bord 
d’un  fleuve,  à un  village  chéri  deBacchus  et 
de  Cérès , mais  alors  désert  par  les  frequens 
ravages  qu’y  av oient  exercé  les  soldats.  B’us 
côté,  il  voit  dans  des  plaines  immenses 
ondoyer  les  blonds  épis,  de  l’autre  les 
flots  de  la  grande  mer. 
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X C I I L 

Là,  î!  trouve  sur  une  colline , une  petits 
Chapelle , dont  les  murs  étoient  nouvelle- 
ment bâtis , mais  que  les  Prêtres  avoient 
abandonnée  , depuis  que  la  guerre  avoit 
embrasé  les  lieux  d’alentour.  Rodomont  ea 
fit  sa  retraite , tant  parce  que  sa  situatioi 
Ini  fut  agréable  , que  parce  qu’elle  était 
éloignée  des  camps  , dont  les  nouvelles  lai 
étoient  odieuses.  Eiielui  plut  à tel  point, 
qu’elle  lui  tint  lieu  d’Alger. 

X C I V. 

ïl  changea  le  dessein  de  passer  en  Afrique, 
tant  ce  lieu  lui  parut  commode  et  agréable, 
ïl  fit  loger  avec  lui , dans  la  même  enceinte, 
ses  gens , son  bagage  , et  jusqu’à  son  cheval 
Ce  village  étoit  à- peu  de  distance  de  Mont* 
pellier,  et  d’autres  villes  riches  et  bien  four* 
nies  ; une  riviere  bordolt  ses  côtés  , de 
maniéré  qu’il  étoit  aisé  de  s'y  procure! 
toutes  les  commodités  de  la  vie. 


Chant  XXVIII.  99 

X C I I I. 

Quîvi  rktova  una  piceola  chiesa 
Di  nuovo  sopra  un  monticel  raurata  , 

Che  poi  che  intorno  eia  la  guerra  accesa  } 

I Saceidoti  vota  avean  lasciata. 

Per  stanza  fu  da  Rodomonte  presa  ; 

Che  pel  sito,  e perch’  era  sequestrata 
Dai  Camp!  j onde  avea  in  odio  udir  noveiia  s 
Gii  piacque  si , che  muto  Aigieri  in  qaella. 

X C I v. 

Mato  d’ andare  in  Africa  pensierOj 
Si  comodc  gli  parve  il  luogo , e beilo, 
îamigii , e carriaggi , e il  s no  destriera 
Seco  aüoggiar  te  nel  medesmo  osteiia. 
Vicino  a poche  ieghe  a Motnpo'iero, 

E ad  alcnn  altro  ricco  e buon  Castello 
Siede  il  viilaggio,  a lato  alla  rinera, 

Si  che  d’ avervi  ogni  agio  il  modo  v’  ers. 
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X C Y. 

Standovi  un  giorno  il  Saracin  pensoso 
{ Corne  pur  efa  il  più  del  tempo  usato } 
Vide  venir  per  mezza  un  prato  erboso 
Che  d’ un  piccol  sentiero  era  segnato , 
Una  Donzella  di  viso  amoroso 
ïn  compagnia  d’ un  Monaco  barbato  , 
E si  traeano  dietro  un  grati  destriero 
Sono  una  soma  coperta  di  nêrO. 

x c y i. 

Chi  la  Donzella,  chi  ’l  Monaco  sia, 
Chi  portin  seco  vi  deve  esser  chiaro. 
Conoscere  Isabella  si  dovrfa  , 

Clie  !i  corpo  avea  del  suo  Zerblno  caro, 
Easciai  che  per  Provenza  ne  venxa 
Sotto  la  scorta  del  Vecchio  preelaro , 
Che  le  avea  persuaso  tutto  il  resto 
Pirate  a Dio  del  suo  vivexe  onesto. 


Chant  XXVIII.  97 
X C V. 

Un  i oui  qu’il  étoit  la  tout  pensif  ( comme 
c’étoit  le  plus  souvent  son  usage)  il  voit 
venir  à travers  une  verte  prairie , où  ser- 
pentoit  un  petit  sentier  , une  dame  d’une 
figure  charmante , accompagnée  d’un  Moine 
barbu.  Ils  traînoient  derrière  eux  un  grand 
cheval  qui  perçoit  une  charge  toute  co«= 
verte  de  noir. 


X C V I. 

Qui  étoit  la  Dame  , qui  étoit  le  Moine  : 
et  ci  qu’ils  pôrtoient  avec  eux  , vous  devez 
»e  savoir.  Vous  avezdûreconnoîtré  Isabelle, 
conduisant  avec  elle  le  corps  de  son  cher 
Zerbin.  Je  l’ai  laissée  cheminant  vers  la 
Provence,  sous  l’escorte  d’un  saint  Vieil- 
lard, qui  lui  avoir  persuadé  de  consacrer 
a Dieu  le  reste  de  sa  vie  , dans  les  liens  de 
la  chasteté. 


ÿS  L’A  H.  I 0 S T 3, 

X G Y I I. 

Quoique  la  Dame  ait  le  visage  pâle, 
égaré,  les  cheveux  dans  le  plus  grand  dé- 
sordre ; quoique  de  son  sein  brûlant  s’échap- 
pent de  continuels  soupirs,  et  que  ses  yeux 
soient  deux  sources  de  larmes  ; quoique  tout 
en  elle  annonce  une  vie  pénible  et  misé- 
rable , cependant  il  lui  reste  encore  tant 
d’attraits  , que  l’amour  et  les  grâces-  sem- 
blent faire  en  elle  leur  séjour. 

X C V I I I- 

Dès  que  le  Sarrasin  voit  paraître  cette 
belle,  il  renonce  entièrement  au  projet  d’in- 
jurier , de  hair  ce  sexe  aimable  , qui  fait 
l’ornement  du  genre  * humain.  Isabelle  lu! 
paroît  tout-à-fait  digne  d’être  l’ob.et  d’un 
nouvel  amour , et  de  chasser  le  premier  de 
son  cœur  , ainsi  qu’un  clou  en  chasse  ua 
filtre. 


I 


Chant  XX VIÏÏ.  99 
X C V I I. 

Corne  che  in  viso  paîlida  , e smarrlta 
Sk  la  Donzeila , ed  abbia  i crini  inconti , 

E facciano  i sospir  continua  uscita 
De!  petto  acceso , e gîi  occhi  sien  duo  font!  5 
Ed  a!  tri  testimonj  d’  una  vita 
Misera , e grave  in  lei  si  veggan  pronts, 
Tanto  pero  di  beilo  anco  le  avanza  » 

Che  con  le  Grazie  Âmor  vi  puo  aver  stanza^ 

x c y 1 1 1, 

Testa  che  ’l  Saracin  vide  la  bella 
Donna  apparirs  mise  i!  pensiero  al  fonda  3 
Che  avea  d;  biasmar  sempre,e  d’ odiar  qnellâ 
Schiera  gentil ..  che  pur  adorna  il  Monde. 

£ ben  gli  par  dignissima  Isahelia, 

In  cni  locar  debba  il  suo  amor  seconde  , 

E spegner  totalmente  i!  primo , a modo 
Che  daU’  as  se  si  trae  çhiodo  con  chiodcs, 

I i 

i 
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X C I X. 

Incontta  se  le  fece;  e co!  più  molle 
Parlai  che  seppe,  e col  miglior  semblante 
Di  sua  condizione  domandol'ie; 

Ed  eîla  ogni  pensier  gii  spiego  innante. 
Corne  era  per  lasciare  il  Mondo  folle , 

E fais!  arnica  a Dio  con  opre  santé.. 
Ride  il  Fagano  altier , che  in  Dio  non  çrede 
P’  ogni  legge  nemico , e d’ ogni  Eede, 

C 

E chiama  intenzione  erronea , e liçvé  J 
E dice  che  per  certo  ella  troppo  erra  ; 

Ne  men  biasmar  che  1’  avaxo  si  deve  . 
Che_’l  suo  ricco  tesor  mette  sotteira  ; 
Alcuno  uti!  per  se  non  ne  riceve, 

E dalj’  uso  degti  altri  uomini  il  serra. 
Chiuder  leon  si  denno,  orsi , e serpent!, 

E non  le  cose  belle,  ed  innocent!. 


c H A s T XXV KL  K3ï 
X G I X. 

Il  alla  au-devant  d’elle,  et  prenant  le  to& 
le  plus  doux , l’air  le  plus  galant  dont  il  fût 
capable,  il  lui  demanda  qui  elle  étoit.  Isa- 
belle jui  fit  part  de  ses  pro  jets  ; comme  elle 
étoit. prête  à quitter  un  monde  insensé, 
pour  plaire  au  ciel  par  des  œuvres  saintes» 
Cet  arrogant  Paven  , qui  ne  croit  point  ers 
Pieu , cet  ennemi  de  toute  Loi , de  toute 
Religion,  se  met  à rire. 

c. 

If  lui  dit  que  ce  dessein  est  mal  va  , in- 
considéré ; qu’elle  est  certainement  dans 
une  grande  erreur  , et  ne  mérite  pas  me?; ns 
de  blâme  , qu’un  avare  qui  enterreroit  de 
riches  trésors  pour  en  dérober  l’usage  aux 
autres  hommes , sans  en  tirer  pour  lui-même 
aucune  utilité.  Ce  sont  les  irons  , les  ours  , 
les  serpens  qu’il  faut  que  i’on  enferme,  et 
Son  pas  l’innocence  et  la  beauté» 

H 
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Ze  Moine , attentif  à ces  propos , se  tenolt 
comme  un  pilote  habile  assis  au  gouver^ 
caii  ; et  craignant  que  ce  jeune  cœur  sans 
expérience  ne  fût  entraîné  dans  la  voie  de 
îa  perdition  , pour  le  fortifier,  il  étaîoit 
avec  profusion  un  banquet  splendide  de 
nourriture  divine  ; le  Sarrasin , né  sans 
goût,  non-seuiement  n en  trouve  aucuns 
des  mets  pareils  , mais  ils  commencent 
fort  à lui  déplaire. 

C I h 

Après  avoir  vainement  Interrompu  Phêî- 
înite , sans  pouvoir  jamais  l’obliger  à se 
taSe , il  perd  enfin  patience  , lui  saute  au 
collet  avec  fureur....  Mais  ce  discours 
pourrait  vous  paraître  trop  long  , si  j’en 
disais  davantage  Je  finirai  donc  ce  Chant, 
et  je  ferai  mon  profit  de  ce  .qui  arrive  au 
Moine  pour  avoir  trop  parlé. 

Fin  Ait  Chant  vingt-huitime * 


C H A N T XXVÏIÏ.  10? 
C I. 

SI  Monaco,  che  a quesîo  avea  P orecchiâ 
E per  soccorrer  la  Giovane  incauta, 

Che  rîtiatta  non  sia  per  la  via  vecchia, 

Sedea  ai  governo  quai  pratîco  nauta  5 
Qu-vi  di  spirita!  cibo  apparecchia 
Tosto  una  mensasontuosa,  e lauta  ; 

Ma  il  Saracin,  che  con  mal  gusto  naeque. 
Non  pux  la  saporo , che  gîi  dispiacque.  j 

C I I. 

E poi  che  in  vano  il  Monaco  interrompes 
E non  pore  mai  far  si  che  tacesse , 

E che  di  pazierza  il  fieno  roppe , 

Le  mani  addosso  con  furor  gli  messe. 

Ma  le  parole  mie  parervï  trcppe 
Fotriano  ornai , se  pih  se  ne  dicesse  ; 

Si  che  finird  il  Canto  5 e mi  fia  speechi© 
Quel,  che  per  troppo  dire  accadde  a!  VeechKSs, 

Fine  del  Canto  venusim’  ottayo. 
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CHANT  VINGT-NEUVIEME» 

L 

O QUE  l’esprit  de  l’homme  est  foib'î 
et  inconstant!  qu’il  est  prompt  à varier  dans 
ses  projets  ï Un  rien  suffit  pour  changer  les 
sent ;mens  qui  nous  affectent,  et  sur-tout 
ceux  qui  na:ssent  d’un  dépit  amoureux.  J’ai 
vu  n’agaeres  le  Sarrasins!  furieux  contre  les 
Dames  , je  l’ai  vu  si"  loin  de  toute  mesure, 
que  loin  d’espérer  que  sa  haine  pût  s’étein- 
dre , ie  n’imaginois  pas  même  que  rien  la 
refroidît  jamais. 

I I. 

Sexe  charmant,  je  suis  si  yidigné  des 
propos  outrageons  qa’il  a tenus  sur  vous, 
contre  toute  justice,  que  jusqu’à  ce  que 
je  lui  aie  prouvé,  par  sa  punition,  toute 
l’étendue  de  sa  faute , je  ne  saurais  lai  par- 
donner j’y  veux  employer  mon  encre  et  ma 
plume,  et  ie  ferai  si  bien,  qu’on  verra  qu’il 
eut  été-plus  avantageux  pour  lui  de  se  taiie;, 
et  même  de  se  mordre  plutôt  la  langue  , qu$ 
de  dite  du  mal  ce  YOUSt 


CANTO  VENTE  SIMON  ON  O* 

I. 

O Degii  uomini  înferma,  e instabil  mente* 
Corne,  siam  presti  a variai  disegno  1 
Tutti  i pensier  mutiamo  faciimente, 
plu  quei  j che  nascon  d’ amoroso  sdegne, 
îo  vidi  dianzi  il  Saracin  sî  ardente 
Contra  !e  donne,  e passar  tanto  il  segno, 
Che  non  che  spegner  1'  odio , ma  pensai 
Che  non  dovesse  intiepidirlo  mai, 

I I. 

Donne  gentil,  per  quel  che  a biàsmo  vostïC* 
Pariô  contra  il  dover  si  offeso  sond, 

Che  sïh  che  con  suo  mal  non  gli  dimostro 
Quanto  a'bbia  fatto  error,  non  gli  perdono, 
Io  farô  sî  con  penna  , e con  inchiostio , 

Che  ognun  vedrà , che  gli  era  utile  e buono 
Aver  taciuto,  e-mordersi  anco  poi 
Prima  la  lingua  che  ait  mal  di  vol». 


to6  L’  ÀHÏOSTE, 

I 1 1. 

Ma  che  parlo  corne  ignorante,  e sclocc® 
Ve  io  dimostra  chiara  esperienza, 

Già  contra  tutte  trasse  fuor  lo  stocco 
Dell’  ira,  senza  farvi  differenza; 

Foi  a’  Isabelia  un  guardo  si  1’  ha  tocco  3 
Che  subito  gii  fa  mutât  sentenza; 

Già  in  cambio  di  quel!’  altra  la  disia, 

U ha  vista  appena , e non  sa  ancor  cûi  sra» 


î y, 

X , corne  biîovo  amor  lo  punge , e scaldîs 
Muove»aicune  ragion  di  poco  frutto 
Fer  romper  queila  mente  intera,  e saida, 
Cn  ella  avea  nssa  al  Creator  del  tutto. 
Ma  î’  Eremita,  çhe  le  è scudo,  e falda. 
Perché  il  caste;  pensier  non  sia  distruttOj 
Con  argomenti  più  validi  e fermi , 
Quanto  più  puo , le  fa  ripari  s e schermj. 


Chant  XXI X*  î®t 
I I I. 

Au  surplus  , l’expérience  démontre  d’une 
Manière  assez  claire,  qu’il  parla  comme  un 
ignorant  et  comme  un  sot,  Tcut-à-l’heurc 
il  lançoit  les  traits  de  son  dépit  contre  tout 
le  sexe  sans  aucune  exception,  et  voilà 
qu’un  seul  regard  d’Isabelle  le  pénètre,  et 
lui  fait  changer  soudainde  sentiment.  A 
peine  l’a-t-il  vue  : il  ne  la  connoit  pas  en- 
core , et  déjà  dans  son  ame  ei;e  succédé  a 
selle  qu’il  aimoit. 

I V. 

Épris,  embrasé  d’un  nouvel  amour,  il 
essaie , avec  quelque  raisonnement  fnvole  , 
de  détruire  la  résolution  ferme  et  constante 
qu’lsabeiie  avoit  prise  , de  se  consacrer  au 
Souverain  Créateur  î mais  l’Hermite  qui  , 
pour  la  maintenir  dans  ce  pieux  dessein  , 
lui  sert  de  défense  et  d’égide  , emploie  des 
raisons  plus  graves,  plus  solides  , et  comme 
un  rempa't  impénétrable , s’oppose  au  Sar- 
rasin de  tout  son  pouvoir. 


yo§  U A â i o s ï e, 


Âpres  avoir  iong-tems  souffert  les  discours 
hardisdu  Moine,  qui  pourtant  l’ennuyoient 
fort;  après  que  le  Payen  impie  lui  eut  dit 
vingt  fois  envain , qu’il  pouvoir  s’en  retour* 
aer  à son  désert  sans  Isabelle;  las  enfin  de 
se  voir  outrager  en  face,  sans  avoir  ni  paix 
ni  repos.,  furieux  il  le  saisit  par  la  barbe, 
et  en -arrache  autant  que  sa  main  en  peut 
tenir» 

V ï. 

Bientôt  sa  furie  s’accroît  à un  tel  posfit,  ' 
que  le  prenant  au  collet , et  le  serrant 
comme  entre  deux  tenailles  , il  lui  fait 
faire  un  ou  deux  tours  en  l’air  , et  le 
lance  vers  le  rivage.  Ce  qui  en  advint,  je 
l’ignore , et  ne  puis  le  dire  an  Juste.  Les  opi- 
nions à cet  égard  sont  diverses,  et  ne  s’accor- 
dent point.  Les  uns  disent  qu’il  resta  contre 
un  rocher , le -corps  s?  fracassé  , qu’on  n’eut 
pas  distingué  ses  pieds  d’avec  sa  tête. 


Chant  XXIX,  105) 

y. 

‘Foi  cas  1’  empio  Pagan  moito  ha  soffeito 
Conlurga  noja  quei  Monaco  audace, 

E che  gii  ha  detto  in  van,  che  ai  suo  deserto 
Senza  iei  puo  tornar  quando'  gii  place , 

E che  nuocer  si  vede  a viso  apeito, 

E che  seco  non  vuol  tregua  , ne  pace  , 
la  mano  a!  mémo  cor.  furor  gii  stese , 

E tanto  ne  pelo  quanto  ne  prese. 

V I. 

£ si  crebbê  la  furia,  che  neî  coîlo 
Con  msn  !o  stringe  a guisa  di  tanaglia, 

E ooi  ch’  una  , e due  volte  raggirôllo , 

Da  se  per  1’  aiia  verso  ii  mar  lo  scaglia. 

Che  n’  avvenisse  nè  dico  , ne  sollo  ; 

Varia  fama  è di  lui,  nè  si  ragguaglia. 

Dice  a'can  che  si  rotto  a un  sasso  resta , 
Che  ’l  pie  non  si  discerne  dalla  testa  : 
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V 1 L 

Ed  alîri , che  a cadere  ando  r.el  inare., 
Ch’  cra  più  di  tre  miglia  indi  iontano, 

E che  morï  per  non  saper  notare , 

Fatti  assai  pregbï,  ed  oraziotsi  in  vanos 
Altii,  che  un  Samo  il  venue  ad  ajuîare , 
Eo  trasse  al  lito  con  visibil  mano. 

Di  queste  quai  si  vuoî  la  vera  sia, 

Di  lui  non  parla  più  l’ istoria  mia, 

y ï i i. 

Rodomonte  crudel , poi  che  levât® 

S’  ebbe  da  canto  il  garrulo  Eremita , 

Si  riîornô  con  viso  men  turbato 
Verso  la  Donna  mesta , e sbigottita  j 
E col  parlar  , ch’  è fra  gli  amants  usaro  , 
Dicea  ch’  era  il  suo  cote,  e la  sua  vira, 
E ’l  suo  conforto , e la  sua  cara  speme, 
Ed  alui  nomi  tas,  che  yag&o  insieme. 


Chant  XXIX.  m 
V I I. 

D'autres  , qu’il  alla  tomber  dans  la  mer, 
éloignée  pourtant  de  plus  de  trois  milles, 
et  quapiès  avoir  fait  envain  beaucoup 
d’oraisons  et  de  prières,  il  y mourut , faute 
de  savoir  nager.  Quelques-uns  prétendent 
qu’un  Saint  vint  à son  secours,  et  dune 
main  visible  le  tira  sur  le  rivage.  Quoi 
qu’il  en  soit  de  la  vérité  du  fait , B n’en  est 
plus  question  dans  mes  chroniques. 

VIII. 

Le  cruel  Rodomont  s’étant  ainsi  débar- 
rassé de  l’Kermite  importun  , se  tourna 
d’un  air  plus  gracieux  vers  la  dame  émue 
de  douleur  et  d’effroi.  Il  lui  tint  le  langage 
ordinaire  aux  amans  , Pappeda  son  cœur , 
sa  vie  , sa  consolation,  sa  douce  espérance; 
et  lui  donna  tous  les  noms  qui  s’emploient 
en  circonstances  pareilles. 

K 2 
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I X. 

11  se  montra  dans  ce  moment  si  radouci , 
qu’i;  ne  lui  laissa  craindre  de  sa  part  aucune 
violence.  Les  attraits  charmans  dont  il 
se  sent  épris  , avoien:  éteint  en  loi  , 
ou  du  moins  amorti  sa  férocité  habituelle: 
et  .quoiqu’il  soit  le  maître  d’arracher  le  fruit 
qu’il  attend,  il  veut  cependant  s’en  tenir  a 
î'ecorcej  il  lui  semble  qu’il  y trouveroit 
moins  de  saveur,  s’il  ne  i’obtenoit  pas  de  sa 
Belle  volontairement. 

X» 

ïl  s’imagine  ainsi  disposer  peu-à-peu  Isa- 
belle à satisfaire  ses  désirs.  La  malheureuse 
Princesse,  qui  se  voit  en  un  lieu  si  désert 
et  si  sauvage  , comme  la  souris  entre  les 
griffes  du  chat , aimerait  mieux  se  trouver 
au  milieu  des  flammes  Elle  cherche  dans 
son  esprit  s’il  est  quelque  moyeu  capable  de 
la  tirer  sans  tache  et  sans  opprobre  d’ua 
pas  si  dangereux. 


Q p i 5 ï XXI X»  î * 

I X. 

E si  mcstro  si  costumato  aiiora  , 

Che  non  k fece  a'cun  segno  di  forza. 

H semblante  gentil  , che  I'  snnamora, 

V usato  otgogîio  in  lai  spegne,  ed  ammorza, 
E benche  "1  fcutto  txar  ne  possa  fhora  , 
Fassar  non  pero  vuole  oitrealla  scorza  3 
Che  non  gli  pat  che  potesse  esser  buono  > 
Quando  da  fei  non  lo  accettasse  in  dont), 

X. 

E cosï  di  disporte  a poco  a poco 
A'  suoi  piacert  Isabelle  credea. 

Ella , che  in  si  solir.go  , e strano  loco 
Quai  topo  in  piede  al  gatto  si  vedea  3 
\'orria  trovarsi  krnanzS  in.mez.zo  il  foco  j. 

E seco  tutta.  vos  ta  rivolgea , 

Se  aîcim  partitQ alcuna  via  fosse  at ta. 

A uaila  quindi  innnacolâta , e intattao. 

x $ 
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X L 

Fa  nelT  animo  suo  proponimento 
Di  darsi  cog  sua  man  prima  la  morte , 
Che’I  Barbare  cradel  n;  abhia  iistto  jntento , 
E che  îe  sia  cagion  d’ errât  si  forte 
Confia  quel  Cavalier , che  in  fcraccio  spenta 
Jje  avea  crudele  e dispietata  sorte  ; 

A cai  fatto  hâve  coi  pensier  devoto 
Délia  sua  castità  perpetuo  vote.. 

X I L 

Crescer  pîîr  sempre  f appetito  cieco. 
Vede  del  Re  Pagan  ; ne  sa  che  farsi» 

Ben  sa  che  vuol  ventre  aîi’  atto  bieco* 

Ove  i centrasti  suoi  tutti  fîen  scarsi. 

Far  discarîendo  moite  cose  seco 
Il  modo  trovà  aifin  di  rioararsîj 
E di  salvar  la  castità  sua,  corne 
lo  vi  dire . coa  lango  e chiaro  nome» 


XXIX.  I*s 


Chant 

X I. 

Elle  est  bien  déterminée  dans  son  ame 
à se  donner  la  mort  de  sa  propre  nam, 
plutôt  que  de  céder  aux  vœux  de  ce  monstre 
cruei  ; elle  ne  se  rendra  point  coupable  d-ua 
pareil  crime  envers  le  Chevalier  , qu’un 
destin  barbare,  impitoyable , Su:  a ravi  entre 
les  bras-,  et  à qui  sa  tendresse  religieuse  a 
voué  use  étemelle  chasteté. 


X I I* 


Elle  voit  à chaque  instant  s’accroître  ;a 
passion  brutale  du  Roi  P aven  ; elle  ne  sait 
que  résoudre.  Elle  sent  bien  qu'il  en  veut 
venir  aux  dernières  extrémités , et  que  toute 
sa  résistance  sera  inutile  enfin,  a force  de 
rêver  à différer! s partis , elle  trouve  le  move.- 
de  garantir , de  Sauver  son  honneur  » et 
d’acquérir , comme  je  vais  vous  le  raconter  * 
une  gloire  éclatante  et  immortelle^ 


/ 


w 
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XI  H. 

Déjà  îe  brutal  Sarrasin  la  pressait , avec 
des  paroles  jet  des  gestes  très-éioignés 
des  égards  qu’il  lui  avoit  d’abord  témoi- 
gnés. Si  vous-  me  garantissez  , lui  dit-elle, 
que  vous  respecterez  mon  honneur  , et 
que  ?e  n’aurai  rien  à craindre  avec  vous. 

Je  vous  donnera:  en  récompense  un  secret 
qui  vous  sera  bien  plus  utile , que  c.eî 
honneur  que  vous  m’auriez  ravi. 

X I Y. 

Pour  un  plaisir  de  si  courte  datée,  et 
qu’on  peut  satisfaire  par-tout  si  facilement, 
ne  de  saignez  pas  un  bien  inaltérable  , un 
vetitabie  boi  heur  que  rien  ne  peut  égaler. 

Yo-'S  trouverez  toujours  nulle  ec  mille 
femmes  charmantes  s mais  presque  nul  autre, 
au  monde  ne  peut  vous  donner  le  trésor  qui 
est  en  mon  pouvoir. 


Chant  XXIX.  i*7 

XIII- 

Al  brutîo  Saracin , che  le  «ma 
Già  contra  con  parole,  e con  efifctti 
Ftlvi  di  tutta  quella  cortesia , 

Che  mostrato  le  a-vea  ne’  primi  dettii 

Se  fate  che'coa  voi  sicuia  io  sia 

Del  mio  onor,  disse , e en  io  non  ne  sospetti, 
Cosa  ali’  incontro  vi  daro,  che  «îoito 
p;u  vi  varia  che  avermi  1’  cnor  toito. 

X I V. 

Per  un  placer  di  si  poco  momento, 

Di  che  n’  ha  si  abhondanza  tutto  ’l  Mondo  » 
Non  disprezzate  un  perpetuo  contento. 

Un  veto  gaudio,  a nulle  aitro  seconde. 
Potrete  tuttavia  ntrovar  cento , 

E mille  donne  di  viso  giocondo  . 

Ma  chi  vi  possa  dar  questo  mio  dono , 
Nessuno  ai  Monde o pochi  ahn  ci  sono. 
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X V. 


Ho  notizia  d’ un’  erba , e P ho  veduta 
Venendo , e so  dove  trovarne  apprëssOj 
Che  bollica  con  eilera,  e cor 


Ad  un  fuoco  di  legna  di  cipresso , * 

E fra  mani  innocent!  indi  premuta3 
.Manda  un  iiquor , che  chi  si  bagna  d’ esso 
Tre  voîte  il  corpo  , in  tal  modo  P indura  , 
Che  dal  ferro , e dai  fuoco  P assïcora. 


X V I. 


lo  dïco,  se  tre  voite  se  n’  immoîla^ 
Un  mese  invulr.erabile  si  trova. 

Oprar  conviensi  ogni  mese  l’ ampolia  } 
Chè  sua  virtu  più  termine  non  gicva  : 
ïo  so  far  Ÿ acqua,  ed  oggi  ancor  farolia» 
Ed  oggi  ancor  voi  ne  vedrete  prova. 

E vi  puo  { s3  io  non  falîo)  esser  più  grata 
Che  d*  aver  tuna  Europa  oggi  acquistatâ* 


Chant  XXIX.  U9 
X V. 

C’est  une  herbe  dont  j’ai  la  ccnnoisssnce  5 
j’en  ai  même  appetçu  en  arrivant,  et  je 
saurois  en  trouver  ici.  On  la  fait  bouillir  avec 
du  lierre  et  de  la  rue,  à un  feu- de  hors  de 
cyorès  ; pressée  ensuite  pat  des  mains  pures 
«Innocentes , elle  exprime  une  liqueur  dont 
la  vertu  est  telle,  que  le  corps  qui  s’y  est 
baigné  trois  fois,  s’endurcit  de  maniéré  a 
devenir  impénétrable  au  fer  et  au  reu. 

X V 1. 

Je  vous  répète  qu’en  s’y  baignant  trois  fois, 
on  est  pendant  un  mois  invulnérable;  mais 
tous  les  mois  il  faut  recommencer,  car  la 
vertu  de  cette  eau  , ne  s’étend  pas  au-dela 
de  ce  terme.  Je  sais  le  secret  de  cette  coœ= 
position;  j’en  puis  faire  aujourd’hui  même  ; 
dès  aujourd’hui  vous  pourrez  1 epro.uve.  » 
et  si  je  ne  me  trompe  , cette  connoissânee 
doit  vous  être  plus  agréable  que  la  conquête 
de  l’Europe  entière. 
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XVII. 


Tout  ce  que  je  vous  demande  pour  prix 
d’une  faveur  pareille , c’est  de  me  iurer  votre 
foi , que  ni  par  vos  actions  ni  par  vos  pa- 
roles , vous  ne  porterez  pms  aucune  atteinte 
à ma  pudeur.  Par  ce  discours , elle  rappelle 
Rodoæont  à la  decenee,  et  lui  inspire  un  si 
vif  désir  d’être  invulnérable  , qu’il  lui  promit 
au-delà  de  ce  qu’elle  lui  demandoit. 


XVIII. 

Son  dessein  est  de  garder  sa  promesse, 
jusqu’à  ce  qu’il  ait  éprouvé  cette  eau  mer- 
veilleuse, et  de  se  contraindre  assez  pen- 
dant ce  tems  pour  ne  faire  aucun  acte  de 
violence,  pour  n’en  donner  aucun  soupçon; 
mais  ensuite  il  compte  bien  ne  pas  tenir 
l’accord , car  Pimp :e  ne  craint  et  ne  resperre 
ni  Dieux  ni  Saints  , et  l’emporte  dans 
l’art  de  manquer  a sa  foi , sur  toute  la  trotn-, 
cetjse  Afrique, 


x y 1 1. 

pa  voi  dünaüdo  in  guiderdon  di  questo, 
Che  su  la  fede  vostra  mi  giuiiate  , 

Che  ne  in  detto , ne  in  opeia  molesta 
Mai  più  sarete  alla  castitate. 
Cosidicendo,  Rodomonte  cnesto 
Fe  ritomar , che  in  tanta  volontate 
Venue , che  invuinerabil  si  facesse , 

Che  più  ch’  eiia  non  disse  le  piomesse  : 


XVII  I. 

E serverai'e  fin  che  venga  fatto 
pella  mirabii*  accjua  espenenzaj 
E sforzerassi  intanto  a non  fare  atto  , 

A non  far  segno  aicun  di  violenza. 

Ma  per.sa  poi  di  non  tenere  il  patto, 
Peicliè  non  ha  timor 3 ne  riverenza 
Di  Dio  . o di  Saati  ; e ne!  mancar  di  fede 
Tutta  a lui  la  bngiarda  Africa  cece.  •- 
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X I X. 

Ad  Isabelia  il  Re  d’ Algfér  scongiaii 
Bi  non  la  œolestar  fe  pià  di  mille , 

Fur  ch’ essa  lavorar  1’ acqua  procari , 

Che  farlo pub  qualfa  glàCigno,  e Achille. 
Ella  per  faalze , e per  vailoni  oscuri 
Bal'e  città  lontana,  e dalle  ville 
Ricoglie  di  moite  erbe;  e il  Saracino 
Non  P abbandooa , e le  e sempre  vicîno. 

X X. 

Foi  che  in  più  parti . e quanto  era  a bastacza 
Colson  de!”  erbe  e con  radici,  e sefiza , 
Tardi  si  ritornaro  alla  lor  st2nza, 

Dove  quel  paragon  di  continenza , 

Tutta  la  notre  spende,  che  le  avanza, 

A hoilir  erbe  con  moka  avvertenza  ; 

E a nttca  1’  opra  , e a tutti  quei  misteri 
Si  troVa  ognor  présente  il  Re  d’ Algierii 


Chant 


XXIX.  îi> 


X I x. 

te  Roi  d’Alger  fait  donc  à Isabelle  mtUe 
protestations  de  ne  pas  la  troubler,  courva 
qu’elle  se  hâte  de  composer  la  hqaeur  qu 
doit  le  rendre  ce  qu’éroient  jadis  Cycnus  et 
Achille.  La  Princesse  marchant  a travers  a 
précipices  et  d’obscurs  valions  , loin 
fcmeauv  et  des  villes,  ramasse  une  grande 
quantité  d’herbes.  Le  Sarrasin  «narcne  a cote 
d’elle,  et  ne  ia  quitte  pas  un  instant. 

X X. 

Après  en  avoir  cueilli  en  divers  endroits 
È¥ec  et  sans  racines , autant  qu’il  P*«sso* 
nécessaire,  ils  rentrèrent  tard  le  soir  ^ 
logis.  Là,  ce  modèle  de  chasteté  emploie 
toute  la  nuit  qui  lui  reste  , à faire  bout  ^ 
ces  herbes  avec  le  plus  grand  soin.  Le  Ro 
d’Alger  assiste  à toute  l’opération,  est  pït- 
seat  à tous  ces  mystères. 
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XXI. 

Comme  il  passoit  la  nuit  à jouer  avec  le 
petit  nombre  d’Ecavers  qu’il  avoir  gardés 
près  de  iui , la  chaleur  d’un  grand  feu  resserré 
dans  un  petit  espace  , r’altera  au  point  que , 
buvant  tantôt  in  coup  , tantôt  un  autre  , ils 
parvinrent  à vuider  deux  barrils  de  vin  grec, 
que  ses  gens  avoient  enlevé  à de  pauvres 
voyageurs , quelques  jours  auparavant, 

XXII. 

Rodomont  n’éfoit  pas  accoutumé  au  vin; 
sa  loi  le  défend,  fait  un  crime  de  son  usage; 
mais , après  en  avoir  goûté,  il  lui  parut  une 
liqueur  divine , préférable  à l’ambroisie  et 
au  nectar,  et  se  moquant  du  rit  Sarrasin,  il 
se  mît  à en  avaler  à tasse  pleine.  Bientôt  le 
bon  vin  versé  souvent  à la  ronde , leur  fit 
tourner  à tous  la  tête  comme  une  girouette. 


XX IX.  î*f 


Chant 

XXL 

Che  producendo  queila  notte  m gioca 


Con  queUi pochi  servi,  ch’  eran  seeo  , 
Sentia  per  !o  calor  del  vicin  foco , 

Ch’  era  tinchiuso  in  quelle  angusto  speca, 
T al  sete , che  bevendo  or  moito  , or  paco  , 
Duo  barili  votât  pieni  ai  Greco , 

Che  aveano  tolto  un»,  o due  giorni  innanti 
X suoi  scudieri  a certi  viandanu. 

xxu 


Non  era  Rodomonte  usato  al  vina. 
Perché  la  legge  sua  lo  vieta  , e danna  5 
E poi  che  lo  gusto  5 liquor  divino 
' GU  par , miglior  che  *1  nettare , o la  manna  3 
E riprendendo  il  rito  Saracina, 

Gran  tazze,  e pieni  fîaschs  ne 

Feee  itbuonvino , che  andb  spesso  mtorno  j 

G ir axe  il  capo  a tutti  came  un  tarno.. 

- L * 
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X X I I J. 

La  Donna  in  questo  mezzo  la  caldafa 
Dal  fuoco  toise , ove  queii’  erbe  cosse  , 

E disse  a Rodomonte  : accib  che  paja 
Che  mie  parole  al  vente  non  ho  mosse  5 
Queiia,  che  ’i  ver  dalla  bugia  dispa;a, 

E che  pub  dotte  far  le  genti  grosse. 

Te  ne  farb  F esperienza  ancora. 

Non  neîi’  altrui , ma  nel  mio  corpo  or  ora« 

x x i y. 

la  voglio  a fare  ii  saggio  esser  la  prima 
Del  feüce  liquor  ai  virta  pieno, 

Àccio  tu  forse  non  facessi  stima » 

Che  ci  fosse  mortifero  veneno. 

Di  questo  bagnerommi  dalla  cima 
Del  capo  gin  pel  collo , e per  lo  seno  ; 

Tu  poi  tua  forza  in  me  prova , e tua  spada  , 
Se  questa  aboia  vigor,  se  queîla  rsda. 


XXIX»  12-7 


Chant 

xxiii- 

Cependant  la  Princesse  tire  du  feu  le 
J2«>n  où  cuisoknt  les  herbes  , et  drr 

fRodomo„t:  — ^eneve^pasP- 
, . nn®  des  paroies  en  1 air 

n avoir  dit  qu^  r 

^er  le  mensonge  a avec  a 

vms  la  faire  à l’instant , non  sur  » - 
personne,  mais  sur  moi-meme. 

xxiv. 

Je  veux  être  la  première  à faire  l’essai  de 
cette  liqueur  fortunée  qui  a tant  de ^verrn 
que  vous  ne 

contienne  aucun  po.»o..m  du 

et  l’autre  de  tranchant. 
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X X y. 

S’étant  donc  frottée  ainsi  qu’elle  Î’avoiî 
dit , d’un  air  serein  , elle  se  présente  le  col 
nud  au  Payen  sans  défiance  : sans  défiance  , 
et  peat-etre  cé/à  troublé  par  le  vîn  , contre 
lequel  il  n’est  point  d’armes  suffisantes.  Cet 
homme  abruti  la  croit  aveuglément , et  d’un 
bras  vigoureux , lui  détaciie  un  revers  si 
terrible  j qu’il  sépare  à l’instant  des  épaules 
et  de  ia  poitrine , cette  belie  tète  n’agaeres 
Pasyle  des  amours. 

X X v I. 

Elle  bondit  trois  fois  , et  on  entendit  s’en 
échapper  une  voix  distincte  , qui  prononça 
le  nom  de  Zerbin.  C’est  pour  le  suivre,  hélas  ! 
qu  Isabelle  avoit  trouvé  un  moyen  si  étrange 
de  se  délivrer  des  mains  du  Sarrasin.  Ame 
rare,  qui  préféras  à ta  vie  même  et  à ta  belle 
jeunesse,  la  gloire  d’être  fideüe,  et  cette  fient 
de  chasteté  prequ’mcn'te  de  nos  jours , près*' 
qu’étrangere  à notre  siècle  : 


Chant  XXIX»  * '-9 
X X V. 

Bagr.ossi»  corne  disse,  e beta  porse 
AU’  incauto  Fagar.o  il  co'-lo  ignudo  , 
Incauto , e vinto  anche  dal  vino  forse , 
Incontro  a cui  non  vale  elffio  , ne  scuao» 
Quell’  nom  bestial  le  presto  £ede  ; e corse 
Si  cou  ia  mano , e si  coi  ferro  crudo, 

Che  del  bel  capo,  già  d’ Adore  albergo  » 
Te  tronco  rimanere  il  petto , e il  tergo» 


XXVI» 

Quel  fe  tre  balai;  e funneudka  chiais 
Voce,  che  uscendo  nominô  Zeibino, 

Per  cui  seguire  ella  trovà  sfraia 
Via  di  f-uggir  di  man  del  Saracino. 

Alma , che  avesti  più  la  fede  cara , 

E ’l  nome,  quasi  ignoto,  e peregrmo 
Àl  tempo  aostro , délia  castuade  * ^ 
Che  la  tua  vita  , e la  tua  verde  etadtt 
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XXVI  I. 

Vaîtece  in  va.ce,  aima  beata  e beiia, 
Cosi  i tniei  vers!  avessirt  forza,  corne 
Ben  m’  sfiâticherei  con  tutta  quelia 
Arte,  che  t2nto  il  pariar  oma  , e corne. 
Perche  mille  e mi!P  anni , e pi'u , noveiîs 
Sentisse  il  Mondo  del  tuo  chïaro  nome; 
Vattene  in  pace  alla  superna  sede  , 

E lascia  alP  altre  esempio  di  tua  fede- 

XXVIII, 

Ali"'  atto  incomparabile  e stnpeedo 
Dal  cielo  ü Creator  giîx  g'ii  occhi  voîse; 

E disse  : piu.di  quelia  t»  commendo, 

La  cui  mGrte  aTarquinio  ilRegno  toîse; 

E per  questo  una  legge  fare  intendo 
Tra  quelle  mie , che  mai  tempo  non  sc’olse  ; 
La  qua!  per  le  invsoiabil  aeqne  giuto 
Che  eob  mutera  seeolo  futuro. 


Chant  XXIX.  15*  ‘ 
XXV  I I. 

Repose  en  paix . a me  heureuse  et  belle. 
Ah  ! si  mes  vers  en  avoient  le  pouvoir, 
combien  ne  m’efforcerois-je  pas  , en  ras- 
semblant tous  les  omemens  de  féloquence  , 
de  faite  revivre  ton  nom  au-delà  de  mille 
et  mille  ans  , dans  toute  sa  splendeur . 
Repose  en  pais  dans  le  séjour  celeste  , et 
fee  à tout  ton  sese  Exemple  de  ta 

fidélité. 

XXVIII- 

Cette  act’on  étonnante  , incomparable  , 
attira  du  haut  des  Ci  eux  les  regards  du  Créa- 
teur. Il  dit  : je  te  prise  davantage  que  ce..- 
dcnt  la  mort  coûta  le  trône  I Tarquin. 
veux  faire  une.  loi  en  faveur  d'un  trait  si 
beau , et  je  la  rangerai  parmi  «n« 
terni  ne  peut  détruire.  ]c  jure  , par  le  fleuve 
inviolable , que1  les  siècles  futurs  ne  po.u- 

sont  la  changer. 


If  2 L'Arioste, 

XXIX. 

Je  veux  qu'à  Pav.enir  toutes  celles  qui 
porteront  ton  nom  , soient  douées  d’un 
esprit  sublime  , de  beauté  , de  grâces , de 
courtoisie  et  de  sagesse , et  qu’elles  par- 
viennent au  plus  baut  degré  des  vertus  j 
qu’elles  servent  de  sujet  aux  écrivains  de 
leur  siècle,  pour  célébrer  ce  nom  éclatant  et 
glorieux,  et  qu’Isabelle  , et  sans  cesse  le 
nom  d’Isabelle,  fasse  retentir  le  Parnasse» 
Je  Fiude  et  l’Hélicon. 

XXX. 

Ainsi  dit  î’Eternel  , et  à sa  voix  l’ait 
devint  plus  serein  et  la  mer  plus  calme 
qu’elle  ne  le  fut  jamais.  Cette  ame  chaste 
et  pure  alla  prendre  sa  place  dans  le  troi- 
sième Ciel , et  s’y  trouva  réunie  dans  les 
bras  de  son  cher  Zerbîn.  Le  cruel  et  nouveau 
Eréus-sans-pjtié,  resta  sur  la  terre  couvert 
de  confusion  et  de  honte  , et  quand  les 
fumees  du  vin  furent  dissipées,  il  sentit 
toute  l’étendue  de  sa  faute,  et  en  parut 
accablé. 


C i a n ï XXIX.  ij5 
XXIX. 

Per  l’ avvenir  vo5  che  ciascuna ..  che  aggis 
ïl  noMe  îüo  , sia  di  sublime  ingegno  . 

E sia  bella  , gentil , cortese , e saggla , 

E di  vera  onestade  arrivi  al  segno  ; 

Onde  materia  agli  Scrittori  caggia 
Di  -celebrare  il  nome  inclito  , e degno  , 

Tal  che  Parnasso  , Plndo  , ed  tdicone 
Sempre  Isabeüa,  Isabelia  risnone. 

XXX. 

Dio  co si  disse;  e fe  serena  intomo 
V aria , e tranquillo  il  mar  piu  che  mai  fusse. 
Fe  P aima  casta  al  terzo  ciel  ritorno, 

E in  braccio  al  suo  Zerbin  si  ricondusse. 
Rimase  in  terra  con  vergogna , e scorno 
Quel  fier  senza  pietà  nuovo  Breusse  ; 

Che  noi  che’l  troppo  vino  ebbe  digesto, 
Biasmô  il  suo  enore , e ne  resto  funesto. 
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XXXI. 

Placare,  o in  patte  satisfaï  pensosse 
Âli’  anima  beata  d’  Isabeiia, 

Se  , poi  che  a morte  il  ccrpo  le  percosse  , 
Cesse  almen  vita  alla  memoila  d’ ella. 
T-rovo  per  mezzo,  aecio  che  cosi  fosse. 

Ci  convertirle  quel'a  Chiesa , quella 
Bove  abitava  , e dove  ella  fu  uccïsa  , 

In  un  sepolcro  , e vi  diro  in  che  guisa» 

XXXII. 

Bï  tutti  i luoghi  intorno  fa  centre 
Mastri , chi  per  amore  , e chi  per  tema  ; 

E fatto  ben  sei  miia  uominî  unire. 

De’  gravi  sassi  i vicin  montï  scerna, 

E ne  fa  una  gran  massa  stabilité , 

Che  dalla  cima  era  aiia  patte  estrenaa 
Novanta  braccia;  e vi  rinchiude  dentro 
La  chies3,  che  i duo  amants  ayea  nei  centro. 


C H A N T XXIX.  ï)5 
XXXI. 


ïi  crut  qu’il  pourroit  appaiser , ou  du 
moins  satisfaire  en  partie  Famé  fortunes 
de  la  Princesse  de  Galice , en  rendant  au 
moins  immortelle  la  mémoire  de  celle  à qu i 
il  avoit  donné  la  mort.  Le  moyen  quil 
imagina  pour  y parvenir , fut  de  conveitsr 
en  un  mauzolée  cette  petite  Eglise  ou  n 
habitoit,  et  où  il  lui  avoir  ôté  la  vie.  je 
vais  raconter  comment  il  s’y  prit. 

XXXII. 


ïl  fit  venir  de  tous  les  environs , moitié 
de  bon  gré,  moitié  par  crainte  , des  ou- 
vriers , au  nombre  d’au  moins  sis  mine  ; 
il  leur  fit  détacher  de  grosses  pierres  des 
montagnes  voisines , et  leur  ordonna  d’en 
former  une  pyramide  énorme,  de  quatre 
vingt-dix  brasses , depuis  sa  base  jusqu’à 
son"  sommet  C’est  là  qu’est  renfermée 
l’Eglise  , au  milieu'  de  laquelle  les  deux 
amans  sont  inhumés. 


1$6  L'ÀICIOSTEy 

XXXIII. 

Cet  édifice  ressemble  assez  an  Môle  im- 
mense qu’ Adrien  fit  construire  sur  les  bords 
du  Tibre,  Près  du  tombeau,  il  fait  cons- 
truire une  tour  élevée , qu’il  projette  d’ha- 
biter pendant  quelque  tems.  Il  fait  jetter 
sur  le  fleuve  qui  couloir  près  de-la , un  pont 
qui  n’a  pas  pins  de  deux  brasses  de  large.  Ce 
pont,  en  longueur,  a beaucoup  d’étendue, 
mais  il  est  si  étroit,  qu’à  peine  deux  che- 
vaux peuvent  y passer  ; 

xxxi  v. 

Deux  chevaux  marchant  de  front  ou  à 
la  rencontre  Pun  de  l’autre^  Il  n’y  avoït 
d’ailleurs  ni  parapet  nî  appui  , et  l’on 
pouvoir  tomber  des  deux  côtés.  Il  veut 
que  ce  passage  coûte  bien  cher  aux  guer- 
riers Mahométans  ou  Chrétiens,  Il  promet 
aux  Ivîanes  d’Isabelle  , d’érger  sur  son  mo- 
e muent  mille  trophées  de  leurs  dépouilles*. 


Chant  XXIX.  ïvf 

XXXIII. 

ïraità  quasi  la  superba  moîe> 

Che  fe  Adriano-ali’  onda  Tioerinar. 

Presso  al  sepolcro  una  torre  alta  vuoîe> 
Chè  abitarvi  alcun  tempo  si  destina. 

Un  ponte  stretto  , e di-  due  btacciâ  sofè 
Fece  suit’  acqua,  che  correa  vicina  e 
Lungo  il  ponte , ma  largo  era  si  poco  s 
Che  dava  apnena  a duo  cavahi  3 

XXXI  V. 

Â duo  cavaili  .che  venuti  a paie . 

O che  insieme  si  fosseto  scontrad, 

E non  avea  ne  sponda,  ne  riparo 
E si  potea  cadet  da  tutti  i lati. 
îl  passât  quindi  vuol  che  costi  caro 
A.  Guerrieri  o psgani . o- battezati  î. 

Chè  deile  spoglie  lot  mille  trofei. 
fromette  al  cimiterio  di  costei. 

H 5 
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XXXV. 


*3 


In  dieci  giorni,  e in  manco  fu  perfeîta 
X’  opra  de!  ponticel,  che  passa  il  Surne: 
Jîa  non  fa  già  il  sepolcro  cosi  in  fretta, 
N®  la  toire  condutta  al  suo  cacume.  ; 

Pur  fa  levata  si , che  alla  veletta 
Starvi  in  cima  una  guardia  avea  costume; 
Che  d’ ogni  Cavalier , che  venia  al  ponte. 
Col  como  facea  segno  a Rodomonte, 

XXXVI. 

E quel  s’ armava , e se  gîi  venia  a opporre 
Ora  suif  una,  ora  solE  altra  riva, 

Che  se  ’l  Guerrier  venia  di  ver  la  terre , 
Suli1  altra  proda  il  B.e  d’ Algier  versiva. 

II  ponticeilo  è il  campo,  ove  si  corre, 

E,  se  ’l  destrier  poco  del  segno  usciva, 
Cadea  nel  fume , ch’  alto  era , e profonde  : 
Ugual  perigiio  a quel  non  avea  il  Monda, 
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X X X Y. 

î,e  pont , qui  traversait  la  riviere , fut  cens-’ 
trait  en  moins  de  dix  jours  ; mais  il  en  fallut 
davantage  pour  le  Mausolée  , et  pour  porter 
la  tour  à sa  plus  haute  élévation.  Elle  en. 
eut  assez  cependant  pour  qu’on  y tînt  ha- 
bituellement une  sentinelle  en  vedette,  qui 
avertissait  Rodomont  en.  sonnant  du  cor  » 
de  tous  les  Chevaliers  qui  arrivoient  au 
pont. 

xxxvi. 

Il  s’armait  alors  , et  se  présentoir  à lenï 
rencontre  par  l’une  ou  l’autre  extrémité.  Si 
le  guerrier  arrivait  du  côté  de  la  tour  le 
Roi  d’Alger  s’avançoit  vers  lui  de  la  rive 
opposée.  Le  pont  étoit  le  champ . de  oa 
taille  que  les  deux  adversaires  dévoient  par- 
courir , et  pour  peu  que  le  coursier  s éu-u- 
de  sa  route  , il  tomboit  dans  le  fleuve  vaste 
et  profond  : il  n’étoit  point  de  passage  pis» 
périlleux  au  monde» 
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X X X Y I I. 

Le  Sarrasin  s’étoit  imaginé  qu’en  s’expo- 
sant au  fréquent  péril  d’ètre  précipité  du 
pont  dans  la  riviere  , ou.  il  boiroit  de  i’eau 
plus  qu’il  ne  vouloir,  ce  serait  expier  et 
laver  le  crime  où  F excès  du  vin  l’avoir  fait 
tomber,  comme  si  l’eau  effaçoît  les  fautes 
que  le  vin  fait  commettre  à la  main  ou  à 
la  langue  , -aussi  bien  qu’eile  dissipe  les 
fumées  de  cette  liqueur. 

X X X V I I L 

En  peu  de  jours  Beaucoup  de  guerriers 
arrivèrent  en  çe  lieu  5 les  uns , parce  que 
c’étoit  leur  chemin;  il  n’en  étoit  pas  en 
effet  de  pins  droit  pour  aller  yers  l’Espagns 
ou  l’Italie.  D’autres  y furent  amenés  par 
leur  seul  courage,  par  le.  désir  de  se. dis- 
tinguer , et  d’acquérir  une  gloire  qui  leur 
étoit  plus  chere  que  le  jour  ; mais  tous 
laissèrent  leurs  armes  , et  quelques-uns 
tnlm.e  la  vie,  où. ils  croyaient  quelapalms 
les  attendoit. 


Chant  XXIX.  14V 
XXXVIL 

Âveasi  immaginato  il  Saracino  , 

Che  per  gîr  spesso  a rischio  di  cadere 
Daf  ponticel  nel  flurne  a capo  chino, 

Dove  gli  converria  molt’  acqua  Bere , 

Del  falîo , a che  T indusse  il  troppo  vino  » 
Bovesse  netto  e mondo  rimanere  : 

Corne  l’ acqua , non  men  che  ’!  vino,  esringua 
L’  enor , che  fa  pet  vino  o mano,  o lingua, 

XXXVIII. 

Molti  fra  pochi  di  vi  capitaro. 

Alcnni  la  via  dritta  vi  condusse-, 
Chèaquei,  che  verso  Italia,  o Spagnaaniaro;, 
Altra  non  era,  che  più  dritta  fusse. 

Altri  I5  ardire,  e , pin  che  vita  caro, 

L"'  onore  , a farvi  di  se  prova  indusse  ; 

E tutti , ove  acquistar  credean  la  paîrna> 
Easciavan  1*  arme,  e molti  inste.me  i auna. 
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XXXIX. 


Di  quelli,  che  abbattea , s’  eran  Faganî, 

Si  contenîava  d’  aver  spoglie  , ed  arnii  ; 

E di  chi  prima  fiiro  i nomi  piar.i 
Vi  faceasopra.  e sospendeale  ai  marrr.i. 

>la  ritenea  in  prigion  tutti  i Christian!  , 

E che  in  Aigier  poi  li  mandasse  parmi. 

Finira  ancor  non  era  1’  opra , quando 
Vi  yenne  a capitare  ii  pazzo  Orlando, 

X L, 

Â caso  venne  il  furioso  Conte 
A capital  su  questa  grau  riviera  , 

Dove  (corne  io  vi  dico  ) Rodomonte 
Fare  in  fretta  facea , ne  finira  era 
La  terre,  ne  il  sepoicro,  e appena  il  ponte; 

L di  tutt’  arme,  fuor  che  di  visiera, 

A queli’  ora  il  Pagan  si  trovô  in  punto  . 

Che  Orlando  al  fiume , e al  ponte  è sopraggiunto. 


Chant  XXIX,  145 
XXXIX. 

Si  ceux  qu’il  abattoir  étoient  pavens,  il  se 
contentoit  de  leurs  aimes  et  ce  leurs  dé- 
pouilles ; il  les  suspendoit  au  Maazolée  , 
sa  y écrivant  le  nom  de  ceux  à qui  elles 
avoient  appartenu.  Al  ai  s il  retenoit  pri- 
sonniers  tous  les  Chrétiens,  et  ) imagine 
qu’ensuite  il  les  envoyoït  à Alger.  Ces 
ouvrages  n’étoientpss  encore  achevés  . mrs- 
que  l’insensé  Roland  arriva  dans  ce  lieu. 

X L. 

Ce  Fut  le  hasard  qui  amena  le  Comte  , 
dans  son  délire  , sut  les  bords  de  cette 
rivière,  ou , comme  je  vous  l’ai  dit,  il 
faisoit  élever  à la  hâte  la  tour  et  le  tom- 
beau, qui  n’étoient  pas  finis  encore  : à peine 
le  pont  l’étoit-il.  fie  Payen  justement  étoit 
couvert  de  toutes  ses  armes , excepte  de  .a 
visiere  de  son  casque  , lorsque  Roland 
parut  à i’estrêmité  du  pont. 
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X L I. 

Roland , ne  suivant  que  l’impulsion  de 
sa  foiie  , saute  la  barrière  , et  se  met  à 
courir  sut  le  pontt  Rodotncn-t  qui  ctoit 
slors  à pied,  du  côté  de  la  grande  tour , se 
sent  tout  ému  de  coiere , et  sans  daigner 
lui  opposer  son  épée,  il  lui  crie  de  loin, 
■d’un  ton  menaçant  : arrête  , indiscret 
paysan,  insolent,  importun,  téméraire, 

xitï. 

'Ce  pont  n’est  fait  que  pour  des  Che- 
-paliers  , des  Gentilshommes  , et  non  pouï 
tm  lourd  animal  comme  toi.  Roiand  dont 
la  .cervelle  est  troublée  par  bien  d’autres 
àdées , fait  la  sourde  oreille , et  avance 
ïoujours.  Voila  un  fou , dit  le  rayen , qu  11 
faut  que  je  corrige,  et  il  arrive  avec  la 
fcctsne  intention  de  le  culbuter  dans  la 
siviere , ne  s’imaginant  pas  trouver  a qui 
parler. 
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X L I. 

Qrlar.do  (corne  il  suo  feror  lo  caceia) 
Saîta  ia  sbarra  , e sopra  il  ponte  eorrej 
Ma  Rodomonte  con  tmbata  faccia 
A pie.  coin’  era  innanzi  alla  gran  torreî 
GU  grida  di  lontand , e gü  liunaccia  , 

Ne  se  gli  degna  con  ia  spada  opporreî 
indiscreto  vilian , ferma  ie  plante  , 
Temerario  , importuno  . ed  arrogante, 

X L I L 

Sol  per  Signoà  , e Cavalieri  è faits 
ïl  ponte,  non  per  te,  bestia  halonia. 
Orlando  , ch’  era  in  gran  oensier  distratto  , 
Vien  pure  innanzi,  e fa  f oiecchra  sorda. 
Bisogna  ch’  io  castighi  quësto  œaîto  , 
(Disse  ii  Pagand  ) e con  la  vogüa  rngordà 
Venfa  per  trabocczrio  gin  neli*  onda. 
Non  pensando  trovar  chi  g'i  iispondà, 

x 
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X L I I L 

ïn  questo  tempo  una  gentil  Donzella , 
Per  passai  sovra  il  ponte,  al  fiume  arriva , 
Leggiadxamente  ornata,  e in  viso  bella , 
E nei  semblant!  accoitamente  schiva, 
Era  ( se  vi  ricorda , Signor  ) quella, 
die  per  ogni  aitra  via  cercando  giva 
Di  Brandimarte  il  suo  amator  vestigi, 
ïuor  che  dove  era , dentro  dl  Fangû 

x l i y. 

Kell*  arrivai  di  Fiordiligi  al  ponte  ? 
(Che  cosi  la  Dcnzeüa  nomata  era) 
Orlando  s'  attacco  con  Rodomonte, 
Che  io  voîea  gittar  nella  riviera. 

La  Donna,  che  avea  pratica  de!  Conte s 
Subito  n’  ebbe  conoscenza  vera» 

E resto  d’ alta  majavigüa  piena 
Délia  fbliia,  che  cosi  nudo^l  mena. 
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X L I I I. 

.Au  même  moment  arrive  vers  lefleuve,  à 
dessein  de  passer  le  pont , une  jeune  Dame 
mise  avec  grâce,  et  dont  le  visage  annonce 
autant  de  modestie  que  de  beaute.  C étoit  s 
si  vous  vous  en  rappeliez  , Seigneur , cette 
tendre  amante  qui  cherchoit  par -tout  iea 
traces  de  son  cher  Srandimart , par-tom  3 
excepté  où  il  étoit  ; c’est-a-dire,  a Parts. 

X L I V. 

A l’arrivée  de  Fleur-de-lys , (c’étoit  le 
nom  de  la  Dame)  Roland  étoit  aux  prises 
avec  Rodomont , qui  vou'oit  le  jetter  dans, 
le  fleuve.  Cette  Dame,  qui  connoîssoit  par- 
faitement le  Comte , le  remit  aussi -tôt,  et 
demeura  confondue  d’etonnement  de  ra  foùe 
qui  le  faisoit  ainsi  courir  tout  au. 
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X L V. 

Elle  s’arrête  à regarder  ce  que  pouvoir 
produire  î’ animosité  de  deux  hommes  si 
vigoureux.  Chacun  d’eux  emploie  tous  ses 
efforts  à précipiter  f aune  de  dessus  le  pont. 
Comment  se  peut-i! , disoit  le  fier  Paven 
entre  ses  dents  , qu’un  fou  ait  tant  de  force  ? 
Et  il  tourne  et  retourne  d’un  et  d’autre  côté, 
plein  de  dépit , d'orgueil  et  de  rage, 

X L V I. 

Il  cherche  à le  saisir  avec  une  main  3 
avec  l’autre  , par-tout  où  il  croit  le  mieux 
réussir;  il  tâche  d’embarrasser  ses  jambes  , 
en  y glissant  adroitement  tantôt  son  pied 
gauche;  tantôt  son  pied  droit.  Rodomont 
autour  de  Roland  ressemble  à Tours  stupide 
qui  croit  déraciner  l’arbre  d’ou  il  est  tombé , 
et  multiplie  contre  lui3  comme  s’il  étoit 
coupable  de  sa  chûte , les  marques  de  sa  yen-? 
geance  et  de  sa  fureur, 


Chant  XXIX,  143 

x l y. 

Fermasî  a rîguardar  che  fine  avéré 
Pebba  il  furor  dei  duo  tanto  possent?. 

Per  far  del  ponte  i’  un  ? aitro  cadere 
A por  tutta  loi  forza  sono  mtenti. 

Corne  e che  un  pazzo  debfea  si  valere  £ 

Seco  it  fiero  Pagan  dîce  tra’  demi"; 

E qaa , e là  si  voige , e si  raggira 
Pieno  di  sdegr.o , e di  superbia,  e d’ ira, 

X L V I. 

Con  F una , e F ai  tra  man  va  rieercanao 
Par  neova  presa  ove  il'  suo  meglio  vede. 

Or  tra  ie  gambe , or  faor-  g!i  pone  quando- 
Con  arte  il  destro , e quando  ii  manco  pîede, 
Simigifa  Rodomonte  interne  a Orlando 
Eo  stoiido  orso  . che  svelier  si  crede 
J?  arbore , onde  e caduto  ; e , come  n abbra 
Quelio  ogni  coipa.,  odio  gli  porta-,  e raboia. 
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X L V I I. 

Orlando , die  T ingegno  avea  sommera» 
ïo  non  so  dove  , e sol  ia  forza  usava  , 

V estrema  forza,  a cuî  per  i’  Univers© 
Nessuno,  o raro  paragon  si  davâj 
Cader  del  ponte  si  lascio  r; verso 
Col  Pagano  abbraceiato  corne  stava  : 
Cadon  nel  fiume , e vanno  aî  fondo  icsseœe  -> 
He  saita  in  anal’  onaa,  e il  1 to  genre» 

x l y i i i. 

TJ  acqua  li  fece  distaccare  in  fretta} 
Orlando  è nudo , e nuota  corn  un  pesce. 

Di  quà  le  braccia , e d;  là  i pieds  getta, 

E vfene  a proda;  e corne  ds  fnor  esce, 
Correndo  va,  ne  per  mirare  aspetta 
Se  in  biasmo,  o in  ioda  questo  gis  rsesce. 
Ma  il  Pagan,  che  dali’  arme  era  impeditcP» 
Tornb  più  taido  , e con  più  affanno  ai  lsto5 


Chant  XXIX.  *5- 

X L V I I. 

Roland , dont  la  raison  est  egaree  je  rte 
sais  où,  n’employoit  que  sa  force  naturelle 
sette  force  prodigieuse  qui  n’a  que  peu  ou. 
peut-être  point  d’égale  dans  1 univers.  Il 
tient  le  Fayen  embrassé , et  dans  cet  état 
il  se  laisse  tomber  du  haut  du  pont  a la. 
renverse  ; tous  deux  dans  le  fleuve  .vont  en- 
semble jusqu’au  fond  j l'onde  en  rejaillit , et 

le  bruit  de  leur  chute  fait  gémir  le  rivage. 

x l y 1 1 1. 

L’eau  bientôt  les  sépare.  Roland  qui  est 
sud.  nage  comme  un  poisson;  à force  ae 
remuer  les  jambes  et  les  bras , il  arrive  au 
rivage  , et  dès  qu’il  est  sorti  du  fleuve 
se  met  à courir  , sans  s’embarrasser  si 
son  action  est  digne  de  louange  ou  ae 
blâme;  mais  le  Payen  appesanti  pat  sesr 
armes , ne  parvient  que  plus  tard  et  aves 
plus  de  peine  sur  te  bord. 


1/  Â R I 0 S T E , 

X L I X. 

Pendant  ce  tema  Fleur-de-lys  avoir  sans 
obstacle  passe  le  pont  et  la  rivière , examine 
tout  autour  du  sépulcre  si  elle  n’y  trouveront 
pas  les  devises  de  son  cher  Brandfcnait , et 
n’appercevant  ni  ses  armes  ni  sa  cotte  de 
mailles , elle  espéra  qu’elle  le  retrouverait 
ailleurs.  Mais  retournons  au  Comte  qui 
laisse  bien  loin  derrière  lui  et  la  tour  et  le. 
fleuve  et  le  pont. 

L. 

Vous  promettre  de  vous  raconter  en  detail 
toutes  les  folies  de  Roland  ..  ce  seroit  une 
folie  à moi-même;-  i:  en  fit  tant  et  tant»* 
que  je  ne  sais  quand  j’aurois  fini-;  mais  j e» 
choisirai  quelques-unes  des  plus  remar- 
quables, des  plus  propres  à être  racontées 
en  vers , et  qui  viendra  le  mieux  à mon  sujet  : 
je  n’ oublierai  pas  sur-tout  la  plus  étonnante-, 
qu’il  fit  dans  les  Pyrénées  , au  - dessus  d? 
f qqlouse» 


Chant  XXIX,  *5? 
X L I X. 

Siçuramente  Eiordiligi  intanta 
rAvea  passato  il  ponte,  e la  rivieraj 
E guaidato  il  sepolcro  in  ogni  canto  , 

Se  del  suo  Brandimatte-  insegna  v’  era5 
Foi  c'ne  ne  i’  arme  sue  vede , ne  u manto  4 
Di  ritrovarlo  in  altra  parte  speraj 
Ma  ritQrniamo  a ragionar  del  Conte  , 
Chelasçiaa  dietro  e torrej  efiurae,  e ponte, 

L. 

Pazz’a  satà , se  le  pazz.ie  d’ Qrîaafc 
Frometto  racçontarvt  ad  una  ad  una; 

Chè  tante  e tante  fut , cli’  o non  so  Quand  O 
Finir;  ma  ve  n’  andro  scegiiendo  alcuna 
Soîçnne  , çd  atta  d a narrai  cantaudo  , 

E che  ail’  istoria  nsi  parrà  opponnna  % 

Ne  -Çjueila  tacero  mtraçolosa  , 

Çhe  fit  net  Pitenei  sopra  Tolosa, 
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L I. 

Trascorso  avea  molto  passe  il  Conte  * 
Corne  dal  grave  suo  furor  fit  spinto  , 

Ed  aifin  capito  sopra  quel  monte  ». 

Est  cui  dal  Franco  è il  Tarracon  distinto, 
Tenendo  tuttavîa  volta  la  fronte 
Verso  là  , dove  il  Sot  ne  viene  estinto  , 

E quivi  giunse  in  uno  angusto  callej 
Che  pendea  sopra  una  profonda  vaue. 

L I I. 

Si  vennero  a sncontrar  con  esso  al  varco 
Duo  bosckerecci  giovani,  che  innante 
Avean  di  îegna  un  loro  asir.o  carco  , 

S perche  ben  s5  accorsero  al  semblante 
Che  avea  di  cervel  sano  il  capo  scarco  » 
Gii  gridano  con  voce  mmacciante 
O che  a dîetro  , o da  parte  se  ne  vada* 
E che  si  levi  di  mezzo  la  strada. 


I 


C s A N T XXIX,  1 5'f 

L L 

Le  Comte,  toujours  poussé  par  son 
aveugle  délire,  avoir  déjà  traversé  une 
grande  étendue  de  pays;  il  arriva  enfin  au 
sommet  des  monts  qui  séparent  la  France 
de  la  Catalogne,  et  poursuivant  sa  route 
vers  le  point  où  le  soleil  éteint  ses  feux  , il 
parvint  à un  étroit  sentier  qui  dommoit  sur 
une  vallée  profonde. 

L I I. 

Il  rencontre  sur  son  passage  deux  jeunes 
Bûcherons  qui  fa;  soient  marcher  devant  eux 
leur  âne  chargé  de  bois.  S’appercevant  bien  s 
l’air  de  Roland  que  sa  tête  étoit  entièrement 
dépourvue  de  cervelle , ils  lui  crient  d’une 
voix  menaçante  de  reculer  ou  de  se  mettre  ae 
coté,  mais  de  quitter  le  milieu  du  chemin. 


t 5 6 L!  A i i o s t S) 


L I I I. 

Roland,  sans  leur  faire  d’autre. réponse , 
détache  un  coup  de  pied  furieux , et  ayçs 
cette  force  qui  surpasse  toute  torce  connue, 
il  atteint  l’âne  justement  an  poitrail , et  l’en- 
lève si  haut , qu’on  i eût  pris  pour  un  petit 
oiseau  qui  voloit  dans  les  aits  : l’animai  va 
tomber  sur  la  cime  d’un  rocher  qui  s’éievoit 
à un  mille  au-delà  de  la  vallée. 

V 

L I V. 

Roland  s’avance  ensuite  vers  les  deux 
jeunes  gens.  L'un  d’eux  eut  pluS-de  bonheur 
que  de  sagesse;  car  s’ étant  laissé  gusser  , 
delà  frayeur  qu’il  eut , au  bas  du  précipice , 
à soixante  brasses  de  profondeur  , il  se  sentit 
arrêter  à moitié  chemin  par  les  brancnes 
molles  et  flexibles  d’un  buisson  de  tances , 
qui  né  lui  firent  d’autre  mal  que  de  lui 
égratigner  un  peu  le  visage  , et  le  laissèrent 
du-ieste  sain  et  sauf. 


Chaut  XXIX.  if7 


L I I I. 

Orlando  non  risponde  alïro  a quel  dette* 
Se  non  che  con  furor  tira  d un  pîeûe  5 
E giunge  a punto  P as: no  ne!  petto 
Con  quella  forza,  che  tütte  aitre  eecede  J 
Ed  alto  il  leva  si,  ch’  uno  augelletto, 

Che  voli  in  aria*  sembla  a cfci  io  vede. 
Que!  va  a cadeiealîa  «ma  d’ un  colle  , 

Che  un  migîio  oltre  la  valle  il  gtogo  estoue. 

L I V. 

Indi  verso  i duo  g'ovani  s avventa, 
fies  qüaî»  un*  -più  che  senne  , ebbe  ventura  * 
Che  dalla  balza,  che  due  voite  trenta 
Braccia  cadea  , si  gitto  per  paura. 

A mezzo  il  tratto  trcvo  molle  , e lents 
Una  macchia  di  rubi*  e di  verzura, 

* *s*s»s®e 

A çui  basto  graffiargii  un  pocoilvoîto* 


Del  resto  lo  mandô  liberô  , e scrolto» 

Tome  VIL  Q 


ïçS  V A R I O s T 5 3 

l y. 

1/  aitro  s’ attaccaadun  scheggion , elle  usciva 
Fuoi  délia  roeem , per  saiirvi  sopra  ; 
p£rehè  si  spera , se  alla  cima  arriva , 

Di  trovar  via,  che  daî  pazzo  ïo  copra. 

Ma  quel , nei  piedi  ( chè  non  vuol  che  viva  } 
j_o  pjglia , mentre  di  salir  s adopra, 

E quanto  più  sbarrar  puote  le  braccja , 
te  sbarra  si , che  in  duo  pezzi  lo  stiaccia , 

L V I. 

A quelîa  guisa  che  veggiatn  taîora 
ïarsi  d*  uno  airon  , farsi  d*  un  polio  , 
Quando  si  vuol  deile  calde  interiora 
Che  falcone , o che  astor  resti  satollo. 
Quanto  'e  bene  accaduto  che  non  muora 
Quel , che  fu  a risco  di  fiaccarsi  il  collo  , 
Che  ad  altri  poi  questo  miracol  disse , 

Si  che  T udi  Turpino  , e a noi  lo  scusse. 


Chant  XXIX,  15$* 
L V. 

L’autre  s’attache  à un  tronc  d’arbre  qur 
sortoit  du  rocher;  il  essaye  de  montes 
dessus  , espérant  , s’il  en  peut  gagner  le 
haut  échapper  par  ce  moyen  aux  atteintes 
du  furieux  : mais  celui-ci  qui  en  veut  a s« 
vie  , le  saisit  par  les  pieds  , tandis  qu’il 
cherche  à grimper  étend  les  Dras  de  toute 
sa  force,  et  les  étend  si  bien,  qu'ji  déchire 
le  malheureux  en  deux  morceaux. 

L Y I. 

Il  l’écartelle  ainsi  qu’on  fait  quelquefois 
d’un  béton  ou  d’un  poulet , quand,  de  lents 
entrailîes  sanglantes,  on  veut  douter  la 
gorgechaude  au  faucon  ou  à 1 épervter.  Très* 
heureusement  celui  qui  avoir  couru  le  risque 
de  se  rompre  le  cou  , n’en  étant  pas  mort , 
sut  le  pouvoir  de  raconter  à d autrçs  cette 
aventure  prodigieuse  ; Turpiti  1 apprit,  - 
t’inséra  dans  ses  chroniques, 

O X 
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L Y I I. 

Tels  furent , avec  beaucoup  d’autres  aussi 
sutprenans.  les  actes  de  folie  que  fit  Roland 
en  traversant  la  montagne.  Apres  avoir  erre 
kmgtems  , il  descendit  enfin  vêts  1 cspagne, 
du  côté  du  midi  , et  continua  sa  route  le 
long  de  la  mer  qui  baigne  les  rivages  de 
Tarragone.  Uniquement  guidé  par  sa  de- 
mence , il  lui  prit  fantaisie  de  se  pratique! 
Hne  demeure  dans  ce  lieu. 

L V I I I. 

Four  se  garantir  un  peu  du  soleil , ù s’en- 
fonce dans  ce  sable  aride  et  mouvant.  U 
droit  dans  cet  état,  lorsque  le  hasard  amena 
tout  pies  de  lui  Angélique  la  belle  et  son 
nouvel  époux  , qui  (comme  ie  vous  l’ai  dit 
ptes  haut)  étolent  descendus  des  Pyrénées 
vers  le  rivage  d’Espagne.  El  e en  tiou  3. 
peine  à la  distance  d’une  brasse,  car  eUe 
e’avoiî  pas  encore  pris  garde  à lu». 


Chant  XXI  X«  i6t 

L V I I. 

' E qneste  , ed  altre  assai  cose  stupende 
Eece  ne!  traversai  délia  montagna. 
üopo  molto  cercaie , al  fin  discende 
Yerso  Merigge  alla  terra  di  Spagna  , 

E lungo  la  marina  ii  camimn  prends  , 

Che  intorno  a Taracona  il  lito.  bagna  % 

E corne  vuol  la  furia,  che  lo  mena. 
Pensa  farsi  uno  albergo  in  quella  arena? 

L V II  I. 

Dove  dal  Sole  aîquanto  si  rîcopra, 

E net  sabbion  si  caccia  arido  , e trito. 
Stando  cosi , gî»  venne  a caso  sopra 
Angelica  la  bella  , e il  suo  marito  , 

Ch’  eran  I si  corne  io  vi  narrai  dt  sopra  ) 
Scesi  dai  monti  in  su  l’ Ispano  lito. 

A men  d’un  braccio  ella  gii  giunse  appresso» 
Perché  non  s’  era  accorta  ancora  d’ esso. 


l6z  i/Â3.IQSTE5 

L I X. 

Che  fosse  Orlando  nalla  ie  sovvsene  , 
Troppo  è diverso  da  quel  ch’  esser  suoie. 

Da  indi  in  qoà  , che  quel  furor  lo  Bene  , 

È sempie  andato  nudo  ail’  ombra , e ai  Soie. 
Se  fosse  nat.o  ali’  aprïca  S;ene , 

O dove  Ammone  il  Garamante  coie, 

O piesso  ai  monti , onde  ii  gran Nilo  seiccia. 
Non  doviebbe  la  carne  aver  piu  arsiccia. 

L X. 

Quasi  ascosi  avea  gli  occhi  nella  testa , 
La-  faccia  macra  , e corne  un  osso  asciutta , 
La  chioma  rabbuffata  , orrida  , e mesta, 
La  barba  folta , spaver.tosa , e ’orutta. 

Non  più  a vederio  Angelica  fu  presta 
Che  fosse  a ritornar , tremando  tutta, 
Tutta  tremando,  e empiendo  il  ciel  di  griaa  - 
Si  volse  per  ajuto  alla  sua  guida. 


C H A K X 


XXIX.  ïéf 


L I X. 

Rien  ne  lui  rappelle  que  ce  puisse  être 
Roland , tant  il  est  différent  de  ius-raeme. 
Depuis  que  le  délire  s’est  emparé  de  lui , & 
Ta  sans  cesse  tout  nud,  au  soleil  comme  a 
l’ombre.  Quand  il  auioit  pris  naissance  dans 
les  champs  brûlés  de  Siens , ou  parmi  les- 
Garamantes , adorateurs  d’Ammon  , ou  près 
âe  ces  montagnes  d’ou  le  grana  li€l^ve 
Nil  tire  sa  source  , sa  peau  n’anioit  pas 
été  plus  basanée, 

L X, 


Ses  veux  étoient  presqu  entièrement  ca- 
chés dans  sa  tète  , son  visage  maigre  et  aussi 
décharné  qu’un  os,  sa  chevelure  hérisses  s 
horrible,  affreuse;,  sa  barbe  épaisse  , sale  , 
épouvantable.  A peine  Angélique  l’a  t-eile 
apperçu,  que,  toute  tremblante,  elle  re- 
cule à cette  vue  ; toute  tremblante , et  rem- 
plissant l’ait  de  ses  cris,  elle  va  chercher 
du  secours  dans  les  bras  de  l’amant  qui  ta 
sonduisak. 
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L X L 

L’insensé  Roland  la  voit , et  soudain  se 
kve  pour  s’en  emparer , tant  ce  minois  dé- 
licat lui  plut , tant  furent  ardens  et  prompts 
les  désirs  ou’ii  sentit  naître  3 mais  aucun 
souvenir  de  1*3  voir  autrefois  acioree  et  ser- 
■»  yîe,  ne  s’est  conservé  dans  son  esprit.  Il 
court  après  elle  ; mais  il  y court  comme  un 
février  qui  poursuit  sa  proie, 

L X I L 

Le  jeune  Médor  qui  voit  ce  foü  suivre 
ies  pas  de  sa  Dame  , le  heurte  parderriere 
avec  son  cheval , et  ne  pouvant  l’atteindre 
que  par  le  dos  , ie  frappe  de  son  épée  et  cher- 
che à le  blesser.  licroit  lui  faire  tomber  la  tète 
du  premier  coup  ; mars  il  lui  trouve  la  peau 
plus  dure  qu’un  os , plus  dure  même  que 
l’acier,  car  Roland,  à sa  naissance,  avoit 
reçu  ie  don  d’être  impénétrable. 


Chant  XXIX.  iéf 


L X L 

Corne  di  lei  s’ accorse  Orlando  stol'i»  }z 
Fer  ritenerla  si  levo  di  botro  , 

Cosi  gli  piacque  ii  dëlicato  volto  * 

Coss  ne  venne  iœinantinente  ghïotto. 

T)’  averia  amata,  e riverita  molto 
Ogni  ricordo  era  in  lui  guasto,  e rottc* 
le  corre  dietro  î e tien  quelia  maniera  s 
Cne  terrfa  il  cane  a segukar  la  fera. 

L X I L 

Il  Gîovane , che  ’l  pazzo  seguîr  vecfe 
la  Donna  sua,  gfi  nrta  il  cavallo  addosso, 
Etutto  a un  tempo  io  pereuote  . e fiede  s 
Corne  Io  trova  che  gü  voita  ii  dosso. 
Spiccar  daî  busto  il  capo  se  gli  ctede  » 
Ma  la  pelle  trovo  dura  corne  osso , 

Anzi  via-çittcheaceiar  ; chè  Orlando  miQr 
Impejietrabile  era , ed  affatato. 


T 
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L X I i I. 

Corne  Orlando  senti  battersi  dietro, 
Girossi,  e ne!  girare  il  pugno  strsnse, 

E con  la  forza  , che  passa  ogm  métro, 
Péri  ii  destrier,  che  ’l  Saracino  spinse. 

Péril  sul  capo  ; e , corne  fosse  vetro  , 

Lo  spezzo  si , che  quel  cavallo  estinse  ; 
E rivoltossi  in  un  medesmo  istante 
Breuo  a coleî , che  gu  fuggrva  muante. 

L X I Y. 

Caccia  Angeiica  in  fretta  la  giumenta , 
E con  sferza  , e con  spron  tccca  , e iltocca; 
Chè  le  panebbe  a quel  bisogno  lenta. 

Se  ben  volasse  più  che  stral  da  cocca. 

Dell*  anel  che  ha  nel  diîo  si  rammenta 
Che  puô  salyarla,  e se  !o  getta  in  bocca; 


E P anel,  che  non  perde  il  suo  costume, 
la  fa  spatit  corne  ad  un  soffîo  il  lume. 


- fis 
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Chant 

LXIII- 

Roland  se  sentant  battre  parderriere  , se 
retourne , et  du  même  mouvement , le  pomg 
et  avec  cette  force  qui  surpasse  toute 
mesure , il  frappe  le  cheval  que  le  Saxrasm 
poussoit  contre  lui  : U le  frappe  snrlatetç, 
et  comme  si  elle  eût  été  de  verre , u la  brise 
de  maniéré  que  le  coursier  tombe  mort;  mu 
même  instant  , il  se  remet  a suivre  les 
traces  de  celle  qui  fayoit  devant  lui, 

L X I V. 

Angélique  pousse  sa  jument  à toute 
bride  . la  frappe  d’une  baguette,  la  pique 
de  f éperon.  Elle  voleroit  plus  vite  que  la 
f^he  lancée  par  un  arc  , qu'eu  une  telle 
extrémité,  elle  lui  paroîtroit  encore  troP 
lente.  Elle  se  souvient  enfin  que  - anneau 
qu’elle  porte  au  doigt,  peut  la  sauver; 
elle  le  met  promptement  dans  sa  bouche  » 
et  l’anneau  qui  n’a  pas  perdu  sa  vertu  ordi- 
naire , la  fait  dîspaioîtie  comme  U flamme 
d’une  bougie  que  le  souffle  etemt. 
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l x y. 

Soit  la  frayeur,  soit  le  mouvement  qitsoc> 
easionna  l’anneau , soit  enfin  que  la  jument 
bronchât , car  je  ne  pourrais  vous  assurer  ni 
l’un  ni  l’autre,  dans  le  moment  même  où  elle 
nSt  Panneau  dans  sa  bouche,  et  rendit  ses 
charmes  Invisibles , elle  leva  les  jambes  , 
perdit  les  arçons , et  tomba  sur  le  sable  à Ira 
renverse. 

L X V I. 

Que  ce  saut  eût  été  plus  court  seulement 
de  deux  doigts  , le  fou  la  rencontrait  dans 
sa  course  , et  du  choc  il  lui  eût  certaine- 
ment ôté  la  vie  : mais  un  hasard  bien  heu- 
reux la  secourut  en  ce  moment.  Qu’elle 
cherche  maintenant  par  un  nouvel  artifice 
à- se  procurer  une  autre  monture,  ainsi 
qu’elle  a déjà  fait;  jamais  elle  ne  reverra 
celle  dont  le  Paladin  poursuit  les  traces  sur 
le  sable. 


Chant  XXIX.  169 
L X V.  - 


O fosse  la  paura , o che  pigîiasse 
Tanto  disconcio  nel  mutai  1’  aneiio  , 
O pur  che  la  giumenta  traboccasse. 


Chè  non  posso  affermai  questo , ne  quelle^ 


Nel  medesmo  moment  o che  sitrasse 
V aneiio  in  bocca,  e celo  il  viso  belle, 
Levo  ingambe , ed  user  delT  arcione  , 

E si  trovo  riversa  in  sul  sabbione» 


L X V L 

pin  corto  che  quel  salto  era  due  dits . 


Avvilappata  rimanea  col  matto , 

Che  con  1’  urto  le  avria  tolta  la  vita , 
Ma  gran  ventura  1’  ajutô  a quel  tratto. 
Cerchi  pur  ch’  altro  furto  le  dia  aita 
Ds  un’  altra  bestia , corne  prima  ha  fatto  ; 
Chè  più  non  è per  riaver  mai  questa  , 


Che  innanzi  al  Paladin  1’  arena  pesta. 
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L’  A a î o s ï îj 
L X V I I. 


T 


Non  dubitate  già,  ch’  ella  non  s’  abDia 
A provvedete , e seguitikmo  Oriando, 

In  cui  non  cessa  I’  impeto  , e la  rabbia. 
Perche  si  vada  Angelica  celando. 

Segue  la  bestia  per  la  nuda  sabbia . 

E se  le  vien  pib  sempre  a.pprossimando, 
Già  già  la  tocca , ed  ecco  T ha  nei  cdne  s 
Indi  nel  freno , e la  utiene  alfine. 

L X V I I I. 

Cou  quella  festa  il  Paladin  la  pigüa, 
Che  un  altro  avrebe  fatto  tma  DônzeVai 
Le  rassetta  le  redir.i , e la  b,ig--a, 

E spicca  un  salto  , ed  entra  nella  seUaj 
E correndo  ia  caccia  moite  miglia 
Senza  riposo , in  qaesn  parte  e in  quella  ; 
Mai  non  le  leva  ne  sella  , nè  freno  5 
Ne  le  iascia  gustare  erba , n'e  fieno. 


Chant  XXIX.  17 1 

l x y 1 1. 

Mats  ne  doutez  pas  qu’elle  ne  réussisse 
à s’en  pourvoir,  et  suivons  Roland,,  dont 
la  fureur  et  l’impétuosité  ne  sont  point  ra- 
lenties , quoique  Angélique  ait  disparu.  U 
poursuit  la  jument  sut  le  sable  aride,  et  de 
moment  en  moment  il  en  est  plus  près: 
déjà  il  peut  ia  toucher;  déjà  il  saisit  S2  cri- 
nière , bientôt  sa  bride , et  il  l’airête  enfin. 

l x v 1 1 1. 

Le  Paladin  s’en  empare  avec  autant  us 
joie  qu’on  autre  en  aurott  pour  une  joue 
fille.  Il  rajuste  ses  rennes  et  son  mords  , 
fait  un  saut , monte  en  selle  , et  la  fait  ga- 
looer  plusieurs  milles  , sans  la  laisser  reposer 
en  aucun, lieu;  jamais  il  ne  lui  ôte  ni  son 
frein  ni  son  hamois,  et  ne  lui  permet  de 
goûter  ni  herbe  ni  foio. 


P 
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L X I X. 

Voulant  lui  faire  franchir  un  fossé  , lis 
•v  tombent  sens  dessus  dessous  l’un  et 
I autre.  Pour  lui , il  ne  se  fit  aucun  mal, 
et  ne  sentit  pas  même  l'a  ehûte  5 mais  la 
pauvre  bête  s’épaula  en  tombant.  Roland 
qui  ne  voit  pas  de  maniéré  de  la  tirer  delà  , 
fîmt  par  ia  porter  sur  son  dos;  il  remonte, 
et  avec  toute  cette  charge  va  encore  à plus 
de  trois  portées  de  trait. 

L X X, 

Sentant  néanmoins  que  le  fardeau  lut 
pesoit  un  peu  trop  , il  pose  la  jument  à terre 
et  veut  la  conduire  à la  main;  elle  le  suit 
s peine,  d’un  pas  lent  et  boiteux.  Vas  donc  , 
disoit  Roiand;  mais  il  le  disoit  envain.  Elle 
l’auroit  suivi  au  galop  , que  ce  n’eût  pas 
été-  assez  au  gre  de  sa  folie.  Il  lui  ôte  enfin 
le  licou  qu’elie  avoit  sur  ia  tête , et  la  lie 
par  le  pied  droit  derrière. 


C H A K T XX I X.  Î7S 

L X I X. 

Voleadosi  cacciare  oltrevuna  fessa  ». 
Sozzopra  se  ne  va  cor»  la  cavalla. 

nocque  a lui , ne  senti  la  percossa» 

Ma  nel  fcmdo  la  misera  si  spalla. 

Kon  vede  Orlando  corne  trar  la  possa-» 

E finalmente  se  1’  arreca  in  spada , 

E su  rîtorna,  e va  con  tutto  il  car co 
Quanta  in  tre  volte  non  tranebbe  un  arco- 

L X X* 

Sentendo  poi  che  gli  gravava  treppo-, 

Xa  pose  in  terra , e volea  trarla  a mano. 
Elîa  il  segnia  con  passo  lento  e zoppo, 
Biaea  Orlando  : cammina , e dicea  in  vaco 
Se  P avesse  seguito  di-  gaîoppo  , 

Assai  non  era  al  desidetio  insano. 

Alfin  dal  capo  ie  levo  il  capestro» 

E dietro  la  legd  sogta  il  piè  iest.ro, 

Fÿ 
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LXXI. 

E co si  la  strascina  , e la  conforta 
Che  lo  pouà  seguir  con  maggior  agio. 
Quai  leva  il  pe'o  , e quale  :1  cuojo  ports 
Des  sassi , ch’  eran  nel  camrnic  maivagto. 
La  mai  coaduîta  bestia  resto  morta 
rinalmente  di  st-razio,  e di  disagio. 
Orlando  non  le  pensa  . e non  la  guarda, 

E via  correndo  il  suo.caœmin  non  tarda. 

L X X I I. 

Di  trarla,  anco  che  morta,  non  rîmase  , 
Continu ando  il  corso  ad  Occidente  ; 

E tattavia  saccheggia  e ville,  e case. 

Se  b>sogno  di  cibo  a er  si  sente  ; 
Efrutte.  e carne,  epan  . pur  ch’egii  invasS, 
P,apisce , ed  usa  fcraa  ad  ogni  genre  ; 

Quai  lascia  mono  , e quai  storpiare  lassa  j 
Poco  si  ferma,  e sempre  iananzi  passa. 


Chant  XXIX.  175 


L X X I. 

î!  la  traîne  de  la  sorte , en  l'assurant 
qu'elle  le  suivra  bien  plus  à son  aise. 
Bientôt  son  poil  et  sa  peau  même  sont 
arrachés  par  des  cailloux  semés  le  long  de  ce 
mauvais  chemin;  enfin , a force  d être  ainsi 
ma!  menée,  la  pauvre  bête  expire  de  fatigue 
et  de  douleur.  Roland  ne  s’en  doute  pas  » 
n’v  prend  seulement  pas  garde,  etpottrsaîï 
sa  route  sans  s’arrêter. 

L X X I I. 

Toute  morte  qu’elle  est , ii  la  trame  encore^ 
en  continuant  sa  course  vers  l’occident. 
Chemin  faisant,  il  saccage  villages  et  châ- 
teaux , dès  qu’il  se  seat  besoin  de  nourriture  ; 
les  fruits  , la  viande  , le  pain  , tout  ce  qu’il 
trouve, il  l’enlève,  etcommetmiileviolerices 
contre  toutes  sortes  de  gens  ; il  laisse  i un, 
peur  mort,  l’autre  estropie  , ne  s arrêts 
gaètes,  et  va  toujours  en  avant. 


jy6  V A s.  r o s t e t 
L X X I I I. 

Il  en  auroit , sans  doute , fait  autant 
ou-  à - peu  - près  à sa  Dame  j.  si  elle  ne 
se-  fût  dérobée  à sa  vue  ; car  il  ne  drs- 
tinguoit  pas  le  noir  d'avec  le  blanc  , et 
snême  en  faisant  le  plus  de  mal , croyait 
toujours  bien  faire  Quejnauuit  soit  l'anneau, 
et  même  le  Chevalier  qui  le  mit  au  doigt 
d'Angélique!  Sans  lui -,  Roland  auroit  ob- 
tenu vengeance  pour  lui-même,  et  pour  mille 
autres  en  même-tems. 

i x x i y. 

Eh!  piût-au-cie!  que  non-seulement  cette 
perfide  fût  tombée  entre  les  mains  de  Ro- 
land, mais  toutes  celles  qu’on  rencontre 
aujourd'hui  , coupables  de  la  même  ingra- 
titude , et  en  qui  or.  ne  trouverait  pas  une 
once  de  vertu.  Mais  , avant  que  les  cordes 
dé  ma  lyre,  relâchées  par  mes  chants, 
rendent  des  sons  discords,  différons  - les 
pour  quelque  rems , afin  qu'ils  soient  moins 
désagréables  à ceux  qui  les  écoutent. 

Fin  du  yingt-neuyieme  Chanii 


Chant  XXI X.  ï/7* 
L X X I I I. 

Avrebbe  cosi  fatto  , o poco  manco 
Alla  sua  Donna , se  non  s’  ascondea  , 
Perche  non discernea  il  nero  dal  bianco» 

E di  giovar  nocendo  si  credea. 

Deh  maladetto  sia  T anello , ed  anco 
11  Cavalier,  che  dato  gïielo  avea! 

Chè  se  non  era,  avrebbe  Orlando  fatto 
Di  se  vendetta , e di  mili’  aitri  a un  tratto- 

L X X I V. 

Ne  questa  sola,  ma  fosser  pur  State 
In  man  d’ Orlando  quante  oggi  ne  sono; 
Chè  ad  ognï  modo  tutte  sono  ingrate. 

Ne  si  trova  tra  loto  oncia  di  buono. 

Ma  prima  ehe  le  corde  , ralient-ate 
Al  Canto , disugual  rendano  il  suono  » 
Fia  megiio  differirlo  a un’  altra  volta  s 
Accio  men  sia  nojoso  a chi  1’  ascoita*. 


Tint  del  Canto  venusimanowo* 


CHANT  TRENTIEME, 

L 

O^and  la  raison,  sans  résistance,  se 
laisse  aller  aux  emportemens  de  la  coiere  ; 
quand  une  fureur  aveugle  entraîne  au  point 
dVffens.er  ce  qu’on  aime  par  des  discours  ou 
par  des  actions,  on  en  gémît  ensuite,  on 
se  désole  ; mais  , pour  réparer  la  faute , ce 
regret  ce  suffit  pas.  Hélas  1 c’est  envain 
que  je  m’afflige,  que  je  me  désespere,  de 
tout  ce  que  le  dépit  m’a  fait  dire  à la  fin 
du  dernier  Chant. 

I I. 

Mais  quoi?  je  suis  devenu  semblable  à 
un  malade  dont  l’excès  de  ta  douleur  a 
lassé  Sa  carence;  lorsqu’enfin  il  n’v  peut 
plus  résister  . il  cède  au  désespoir,  et  blas- 
phème contre  ses  maux  ; b'entôt  cette  dou- 
leur se  calme . et  avec  elle  cet  emportement 
qui  rendoit  ses  plaintes  si  vives.  U reconnoit 
alors  sa  faute  ; il  la  regrette,  et  s’en  reoenîî 
mais  ce  qui  est  dit  est  dit , si  n’y  peut  reye&iï» 


CANTO  TRENTES  1MO. 

I. 

C^üando  vincer  daiP  irapeto,  e daii’  ira 
Si  lascia  la  ragion , ne  si  dsfende , 

E che  ’1  cieco  furor  si  innanzi  tua 
O mano,  o üngua,  che  gli  amici  offendei 
Se  ben  di  poi  si  piange,  e si  sospira. 

Non  è per  questo  che  P error  s emende. 
Lasso!  io  mi  doglio,  e afiigo  in  van  di  quanîo 
Bissi  pet  ira  ai  fin  deîP  altro  Canto, 

I I. 

Ma  simple  son  fatto  ad  uno  sniermo  » 
Che  dopo  moka  pazienza  e moka  , 

Ouando  contra  il  dolor  non  ha  più schermo , 
Cede  alla  tabbia,  e a bestemmiar  si  voita. 
Manca  il  dolor , ne  P impeto  sta  fermo  , 
Che  la  üngua  ai  dir  mal  fiacea  si  scioîta; 

E si  ravvede  3 e pente , e n ha  dispetto , 
Ma  quel  che  ha  dette  non  pub  far  non  detto. 
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1 1 ï. 


Ben  spero , Donne , in  vostra  cortesfa 
Arerdavoiperdon,  poi  ch’  io  vel  chieggio* 
Yoi  scuserete,  chè  per  frenssia , 

Vinto  dall’  aspra  passion,  vaneggio. 

Date  !a  colpa  alla  nimica  mia, 

Ghemi  fa  star  ch’ io  non  potrei  star  peggio, 

E mi  fa  dir  quel , di  ch’  io  son  poi  gramo  ; 
Salle  Dio  s’ ella  ha  i!  torto  ; e sa  s’ io  F amo, 

j te ' f ^ 


Non  înen  son  fuor  di  me  che  fosse  Orlando^ 
E non  son  men  di  lui  di  scusa  degno  , 

Ch’  oï  per  li  monti , or  perle  piaggie  errando 
Scorse  in  gran  parte  di  Marsilio  il  Regno  , 
Molti  dr  la  eavalîa  strascinando 
Morta , corne  era  , senza  alcun  ritegno  ; 

Ma  g'unto  ove  un  gran  fiume  entra  ne!  mare»- 
Gli  fu  forza  il  cadavero  lasciare. 


Chant  XXX.  iSi 
i 1 I. 

Oui , Mesdames,  j’attends  de  vos  bontés 
an  pardon  que  j’implore.  Excusez  les  éga- 
remens  où  l’excès  d’une  passion  malheu- 
reuse m’a  emporté.  Accusez  de  mes  fautes 
ma  belle  ennemie,  dont  la  rigueur  me  réduit 
au  plus  affreux  état , et  me  fait  dire  des 
choses  dont  j’ai  lieu  ensuite  de  me  repentir. 
Dieu  sait  cependant  si  je  l’aime  , et  si  elle 
est  dans  son  tort. 

ï V. 

je  ne  suis  pas  plus  à moi  que  n’étoit 
Roland,  jè  né  suis  pas  moins  d'gne  d’ex- 
cusïs.Tanjôars  errant,  ce  Paladin  traversant 
des  vallées , franchissant  des  montagnes  , 
a voit  parcouru  en  grande  partie  le  Royaume 
de  MarsiHe  : pendant  plusieurs  jours  il  avoir 
îra-né  sa  cavale  , morte  comme  elle  étoit , 
sans  que  rien  put  l’arrêter  ; mais  arrivé  à 
î’erdroitoù  un  grand  fleuve  se  déchargeoit 
dans  la  mer,  il  fut  forcé  d’abandonner  ce 
cadavre. 

Tome  VIL 
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y. 

Aussi  habile  à nager  qu’une  loutre , il  ss 
jette  dans  le  fleuve , et  reparoît  à l’autre 
bord.  Voilà  qu’il  rencontre  un  Pasteur, 
monté  sur  un  cheval , et  arrivant  auprès  du 
fleuve  pour  l’y  abreuver.  Quoique  Roland 
marchât  vers  lui  , cet  homme  le  voyant 
seul  et  tout  nui , ne  cherche  point  à l’éviter. 
Je  voudrois  , lui  dit  l’insensé  , faire  un 
échange  de  ton  cheval  contre  ma  jument. 

V I. 

Je  vais,  si  tu  veux  , te  la  faire  voit  d ici  i 
la  voilà  sur  l’antre  rive;  morte  à la  vérité , 
mais  il  ne  tient  qu’à  toi  déjà  faire  traiter  à 
ta  fantaisie,  je  ne  lui  conncis  pas  tl  autre 
défaut.  Tu  n’as  qu’à  me  donner  pour  elle 
tor.  cheval  et  quelque  chose  de  retour . Allons 
qustte-le  de  grâce , car  il  me  plaît  tout-à- 
fait.  Le  Pasteur  se  met  à rire  , et  sans  ré- 
pondre à ce  fou. , il  le  quitte , et  marche 
vers  l’abreuvoir. 


Chant  XXX.  185 

y. 

E perche  sa  nuotar  corne  tina  lontra  , 

Entra  ne!  firnne , e sorge  ait’  aîtra  riva. 

Ecco  an  pastor  sopra  un  cavallo  incontra  ? 
Che  per  abbeverarlo  al  fiame  arriva. 

Co’ui  , benchè  gli  vada  Orlando  incontra  3 
Perche  egli  è solo  e nudo  , non  id  schiva  s 
Voirei  de!  tno  ronzin  ( gli  disse  il  matto) 
Con  la  giumenta  mia  fare  un  baratta. 

y ï. 

Io  te  la  mostrerb  di  qui , se  vuot , 

Che  morra  là  su  i’  aîtra  ripa  giace  , 
la  potrai  far  tu  œedicar  di  poi  : 

Altro  difetto  in  leî  non  mi  dispiace. 
Conqualche  aggiur-tarl  ronzsn  darmi  puoÎ£ 
Smontrne.  in  cortesia  perche  m:  piace. 

Il  pastor  ride  3 e senz’  altra  risposta  , 

Va  verso  ii  guado,  e dal  pazzo  si  scosta* 

Qi 
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V I I. 

lo  vaglio  il  tu o cavaüo , olà  , non  odi  ï 
Soggitutse  Orlando,  s coîî  furor  s;  masse. 
Avsa  un  baston  con  nodi  spessi,  e sodi 
Quel  pastor  seco  , e il  Paladin  petcosse. 

La  rabbia , e i*  ira  passe  tutti  i modi 
Del  Conte,  e parve  fier  pin  che  mai  fosse,, 
Su!  capo-  det  pastore  un  pugno  serra , 

Che  sp.ezza.1’  osso.,  e morto-ii  caeciâ  in  terra-. 


V I I ï. 

Salta  a cavallo  ; e per  diversa  stradi 
Va  diseorrendo,  e mofti  poire  a sacco. 
Kon  gusta  il  ronzin  mai  fieno  , ne  biada-, 
Tanto  che  in  pochi'dï  ne  riman  fiaccoj 
Ma  non  perd  che  Orlando  a piedi  vada3 
Che  di  vetture  vuoî  viver  a rnacco 
E quante  ne  trovè  , tante  ne  mise 
In  uso , 00:  che  i lor  padroni  accise. 


X 
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C K A n T XXX.  Î&5 

V I I. 

Je  te  demande  ton  cheval  ; holà  1 ne 
m’entends- tu  pas , ajoute  Roland  , en  s’avan- 
çant avec  furie.  Le  pâtre,  qui  portoit  un 
gros  bâton  rempli  de  nœuds,  en  frappe  le 
Paladin.  A ce  coup , la  coîere  , la  rage  du 
Comte  surpassent  toute  mesure  , et  plus 
terrible  qu’il  ne  le  fût  jamais , il  assenne  un 
coup  de  poing  sur  la  tête  du  Pasteur,  luî 
brise  îe  «âne,  et  le  renverse  mort  sur  la 
place. 

VIII. 

Il  saute  à cheval  , et  se  met  à suivre 
divers  chemins  , ravageant  tout  ce  qu’il 
rencontroit.  Jamais  il  ne  laisse  son  pauvre 
animal  goûter  ni  foin  ni  avoine , de  sorte 
qu’en  peu  de  jours  il  n’y  put  résister. 
Roland  ne  va  pas  à pied  pour  cela  , mais 
voulant  être  fourni-  de  montures  gratis  % 
autant  ii  en  trouve,  autant  ils’cn  approprie s 
après  avoir  assommé  ceux  à qui  elles  ap» 
partenoient. 

Q l 
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I X. 

Il  arriva  enfla  à Malaga , et  y commit 
plus  de  désordres  qu’il  n’avoit  encore  fait 
ailleurs.  Outre  qu’il  saccagea  cette  Ville 
de  maniéré  qu’elle  ne  put  se  réparer , ni 
cette  année  ni  la  suivante  , il  en  tua  tant 
d’habitans  , il  renversa  ou  brûla  tant 
de  maisons,  que  plus  d’un  tiers  du  pays 
fut  ruiné  par  les  effets  de  sa  dangereuse 
folie. 

X. 

Après  en  être  parti , H arrive  dans  une 
Ville  nommée  Zizeras,  qui  est  située  au 
détroit  de  Gibraltar  , ou  de  Gibelterre , car 
on  lui  donne  indifféremment  ces  deux  noms . 
Là  , il  apperçut  une  barque  qui  venoit  de 
quitter  ia  terre , remplie  d’une  société 
joyeuse,  qui,  pour  s’amuser,  se  prome* 
noit  sur  l’onde  calme  à la  fraîcheur  du 


tnaun. 


Chant  XXX»  187 

I X. 

Capîto  al  fine  a Malega,  e pin  danno 
Vl  fece  ch’  egli  avesse  altrove  fatto  5 
Che  oiîre  che  ponesse  a saccoinanno 
Il  popol  si , che  ne  resto  distatto  , 

Ne  si  pote  rifar  quel,  nè  I’  aki’  an.no 4. 
Tanri  ne  uccise  il  perigiioso  matto  , 

Vi  spiano  tante  case , e tante  accese  , 

Che  disfe  più  che  ’l  terzo  del  paese» 

X» 

Quîndî  partito  vente  ad  una Terra» 
Zïzera  detta , che  siede  allô  stretto 
Pi  Zibeltairo,  o vuoi  di  Zioelterra, 

Chè  T uno  e !’  aitro  nome  le  vien  dettes 
Ove  una  barca,  che  sciogliea  da  terra. 
Vide  piena  di  gente  da  diletto  » 

Che  soliazzando  alF  aura  mattutina 
Gia  per  la  tranquillissima  marina». 


X 


îS8  L’AriostHj 
X î, 

Comîncio  il  pazzo  agrîdar  forte  : aspettst. 
Chè  gii  verme  disio  d’ andare  tn  barca; 

Ma  oene  in  vano  e i gridi , e gir  urîî  getta, 

Chè  vbfentier  ta!  merce  non  si  c area. 

Per  ” acîjûï  il  legno  va  con  queîîa  fretta  , 

Che  va  per  1’  aria  îrondine , che  varca. 

Orlando  urta  il  cavallo , e batte  , e stringe» 

E con  un  mazzâftùsto  al  mat  !o  spinge* 

X I L 

Porza  è che  alfin  nell’  acqua  il  cavallo  entre, 
Che  invan  contrasta , e spende  invanoogai  oprafc 
Bagna  i ginocchi,  epoi  la  groppa,  e ; ventre, 
îndi  ia  testa , e appena  appar  di  sopra. 

Tomate  a dietro  non  si  speri , raentre 
la  verga  tra  1’  orecchïe  se  gli  adopta, 

Misero , o si  conviea  tra  via  affogare  9 
O nel  lito  Afiican  passare  il  mare* 


Chant  XXX. 

X I. 

Soudain  il  lui  prend  fantaisie  d'aller  dans 
cette  barque  ; l'insensé  se  met  à crier  de 
toute  sa  force  : attends-moi  ; mais  envain 
ïî  redouble  ses  cris  , ses  hurlemens  , on  ne 
se  charge  pas  volontiers  d'une  pareille  mat'* 
chandise.  Le  bateau  fend  l’onde  avec  la 
rapidité  de  l'hirondeîîe  qui  traverse  les 
mers.  Roland  pousse  son  cheval,  le  bat , 
le  pique , et  armé  d'un  gros  bâton , le  dirige 
vers  la  mer. 

X I I. 

Le  cheval  est  enfin  obltgé  d’entrer  dans 
l’eau  : c’est  envain  cu’il  résiste  , et  qu’il 
emploie  toutes  sortes  de  manœuvres.  Il  s’y 
baigne  d’abord  les  genoux  , puis  le  ventre* 
puis  la  croüpe,  et  ensuite  la  tête  5 à peine 
. on  l’apperçoit  encore.  Qu’il  ne  compte 
plus  retourner  en  arriéré;  le  bâton  qui  le 
frappe  entre!  es  oreilles  , saura  bien  l’en  em- 
pêcher : le  malheureux  animal  doit  périt 
sous  les  eaux , ou  traverser  la  mer  jusqu’au 
rivage  d’Afrique, 
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XIII. 

Roland  n’apperçoit  plus  ni  le  rivage  ni 
Cette  barque  qui  i’avoient  engagé  à quitter  la 
terre.  Ils  sont  déjà  trop  loin,  et  3a  vague 
mobile,  en  s’élevant  plus  haut  que  ses 
regards  , les  lui  a dérobés.  Il  continue  néan- 
moins de  pousser  son  cheval  à travers  les 
ondes  , tout-à-rait  déterminé  à passer  le 
détroit.  Bientôt  l’anima! , trop  rempli  d’eau  , 
et  manquant  de  souffle , cesse  à-la-fois  de 
vivre  et  de  nager. 

X I V. 

Il  va  au  fond,  et  sans  doute  il  y eût 
entraîné  sa  charge,  si  Roland  ne  se  fût 
soutenu  sur  ses  bras.  Il  fait  mouvoir 
ses  jambes  d’acccrd  avec  ses  deux  mains  , 
et  de  son  souffle , repousse  loin  de  sa  bouche 
l’eau  qui  veut  y entrer  L’air  étoit  doux,  la 
mer  tranquille  , et  il  avoit  bien  besoin  de  ce 
calme  parfait.  Pour  peu  que  l’onde  eût  été 
plus  agitée,  le  Paladin  y restoit  ensevelît 


Chant 
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XIII. 

Non  vede  Orlando  pittpoppe,  ni  sponde , 
Cfae  tratto  In  mar  1’  avean  daî  Iito  asciutto  , 
Che  son  troppo  lontane , e le  nasconde 
Agli  occhi  bassi  1’  alto,  e mobil  flutto  , 

E tuttavla  il  destrier  caccia  tra  1’  onde; 

Chè  andar  di  là  dal  mar  dispone  in  tuîto. 

Il  destrier  d’ acqua  pleno,  e d’ aima  vuoto 
Eittaîxnente  fini  la  vita , e il  nuoto. 


x i y. 

Ando  ne!  fondo , e vi  traea  la  salma , 

Se  non  si  tenea  Orlando  in  su  le  braccias 
.Mena  le  gambe  , e 1*  una  e V altra  paona  , 

E solfia,  e 1’  onda  spinge  dalla  feccia. 

Era  1’  aria  soave,  e il  mare  in  calma, 

E ben  vi  bisogno  piïi  che  bonaccia  ; 

Chè  ogni  poco  che  ’l  mar  fosse  più  sorte  , 
Restava  il  Paladin  neU’  acqua  morte. 
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x y. 

Ma  la  Pomma,  che  de’  pazzi  ha  cura, 
Del  mat  îo  trasse  ne!  îito  di  Setta, 

Ifc  üna  spiaggla , lungi  daiie  muta 
Quanto  sarian  duo  tratti  di  saetta. 

Lungo  il  mar  tr.olti  gïorni  alla  ventura 
Verso  Levante  andô  correndo  in  fretta  3 
Fin  che  troyo , dove  tendea  su!  Iito ^ 

Di  nera  genre  esercito  infînito. 

X V I. 

Lasciamo  il  Paladin , ch’  etralido  vada  j 
Ben  di  parlai  di  lui  tornerà  tempo, 
Quanto.  Signore  , ad  Angeiica  accada 
Dopo  che  user  di  man  dei  pazzo  a tempo  z 
E corne  a ritornare  in  sua  contrada 
Trovasse  e buon  naviglio  , e migiior  tempo 
E deil’  India  a Medor  desse  lo  scettro , 
Eorse  akri  canterà  coa  migiior  plettio. 


Chant  XXX.  19? 

X V. 

Mais  îa  fortune  , qui  prend  soin  des 
fous j le  tira  des  flots , et  le  fit  abordera 
Ceuta,  sur  une  plage  éloignée  des  amis,  de 
deux  portées  de  trait.  Pendant  plusieurs 
jours  il  s’en  alloit  courant  au  hasard,  le 
long  des  bords  de  la  mer  du  côté  du  levant, 
lorsqu’il  rencontra  une  armée  immense  de 
Noirs , campée  sur  le  rivage. 


XVL 

Laissons  errer  le  Paladin  à l’aventure, 
nous  retrouverons  bien  l’o.ccasion  de  parler 
de  lui.  Quant  à vous  dire.  Seigneur,  ce  que 
devint  Angélique , échappée  de  ses  mains, 
si  à propos  ; comment  eile  trouva  , pour 
retourner  à son  pays',  un  vaisseau  tout  prêr 
et  un  vent  favorable  ; comment  eile  y donna 
le  sceptre  de  i’Inue  a son  cher  Meoot,  c est 
ce  qu’un  antre  chantera  peut-être  quelque 
jour,  sur  une  Ivre  meilleure  que  îa  mienne. 

Tome  VIL  H 
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x y i i. 

Fguï  moi  , j’ai  tant  d’antres  choses  à 
raconter  , que  je  ne  me  soucie  pius  de 
parier  de  cette  ingrate.  Je  dois  en  ce  mo- 
ment tout  i’art  de  mes  Chants  au  Tartare  , 
qui  , après  le  départ  de  son  rival , jouissait 
de  la  possession  de  cette  beauté  , qui  n'a 
plus  d’égale  dans  toute  l’Europe,  depuis 
qu’ Angélique  l’a  quittée  , et  que  la  chaste 
Isabelle  est  montée  vers  les  Cieux, 

XVII  I. 

Fier  de  l’arrêt  que  cette  Belle  a prononcé 
en  sa  faveur  , Mandricard  cependant  ne 
goûte  pas  tant  de  bonheur  sans  trouble; 
il  lui  reste  encore  d’autres  querelles  sur 
les  bras.  L’une  lui  est  suscitée  par  le  jeune 
Roger,  à qui  il  refuse  de  céder  l’aigle  blan- 
che; l’autre , par  le  fameux  Roi  de  Séricane, 
qui  iai  dispute  la  bonne  épée  Durandal. 


Chant  XXX,  îÿ% 
XVII. 

Io  sono  a dir  tante  altre  cose  intente* 
Che  di  seguir  più  quesra  non  mi  cale. 
Yolger  convieaimi  il  bel  ragionamenta 
Ai  Tarraro,  che  spinto  il  suo  rivale* 
Quella  Bellezza  si  godea  contento, 

A cui  non  resta  in  tutta  Europa  egna!e> 
Poscia  che  se  n’  è Angelica  partira  * 

E la  casta  ïsabella  al  Ciel  saiita. 

XVIII. 

Délia  sentenza  Mandiicardo  altero  * 
Che  in  suo  favor  la  be  la  Donna  diede  * 
Non  puo  fruit  tutto  il  diletto  intero  * 
Che  contra  lui  sono  altre  liti  in  piede. 

1/  una  glt  muove  il  giovane  Ruggiero  . 
Perche  1’ Aquila  biansa  non  gis  cede* 
lf  altra  il  famoso  Re  di  Sericana  * 

Che  da  lui  ruol  la  spada  Durindana. 

S.  A 
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X I X. 

S’  affatica  Agramante,  ne  disciorre. 

Ne  Marsilio  con  lui  s sa  questo  inttico» 
Ne  solamente  non  li  puo  disporre 
Che  vogua  " un  dell’  aitro  esser  amico  , 
Ma  che  Ruggiero  a Mandricardo  toire 
Easci  lo  scudo  del  Trojano  antico , 

O Gradasso  la  spada  non  gli  vieti 
Tanto  che  questa , o quella  iite  accheti. 

X X. 

Ruggier  non  vuot  che  in  altra  pugna  vada 
Conlo  suo  scudo,  ne  Gradasso  vuoie 
Che,  fuor  che  contra  se,  porti  !a  spada, 
Che  ’l  glorioso  Orlando  portar  suole. 
Ainn  veggiamo  ia  cui  la  sorte  cada, 
(Disse  Agramante)  e non  slan  piu  parole, 
Veggiam  quel  che  Fortuna  ne  disponga, 

E sia  preposto  quel  ch’  ella  pieponga. 


Chant  XXX»  *9  7 
X I X. 

Ni  Agramast  ni  Marsxlle  , maigre  leurs 
efforts  3 ne  peuvent  parvenir  à débrouiller 
ces  querelles.  Loin  de  pouvoir  les  raccom- 
moder ensemble  , iis  n'cbtierment  pas 
même  de  Roger  qu’il  cède  à Mandneard 
l’écu  que  porta  jadis  le  Troyen , nr  de  Gta- 
dasse,  qu’il  lui  permette  de  se  servir  de 
l’épée,  seulement  jusqu’à  ce  que  l’un  des 
deas  différends  soit  terminé. 

X X. 

Roger  ne  consent  pas  qu’il  coïiioatte 
avec  son  écu  contre  aucun  autre  5 et  Gva— 
dasse  veut  qu’il  emploie  contre  lui  seul 
cette  épée  , que  pottoit  autrefois ie  gioiie^s 
Roland.  Voyons  enfin . dit  Agratnan t , à 
qui  le  sort  sera  favorable1,  et  plus  d’inu- 
tiles propos.  Voyons  ce  qu’en  décidera  la 
fortune , et  préférons  celui  qu’elle  aura 
préféré» 

? 


R 
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X X I. 

Si  vous  voulez  me  complaire  encore  plus  , 
et  vous  acquérir  des  droits  sur  mon  éter- 
nelle reconnoissance , tirez  au  sort  à qui  de 
vous  deux  combattra  Mandricard;  mais  à 
condition  que  celui  qui  sera  nommé  , res- 
tera seul  chargé  des  deux  querelles.  S’il 
triomphe , il  triomphera  également  pour 
l’un  et  pour  l’autre.  S’il  perd  la  bataille 
au  contraire  , il  l’aura  de  même  perdue 
pour  tous  deux. 

XXII. 

Ilva,  jecrois,  peu  de  différence,  si  même 
il  y en  a aucune,  entre  la  valeur  de  Gradasse 
et  celle  de  Roger;  et  quel  que  soit  celui 
qu’aura  choisi  ia  fortune,  je  suis  bien  sûr 
qu’il  se  comportera  vaillamment;  ainsi  que 
la  divine  Providence  accorde  la  victoire  à 
l’un  ou  à l’autre  des  combattans , il  ne 
faudra  s’en  prendre  qu’au  sort,  sans  que 
le  vaincu  mérite  aucun  reproche. 


Chant  XXX.  199 

XXL 

E se  cempkce r megiio  mi  voiete , 

Onde  d’ aver  ve  n’  abbia  obbligo  ognora  . 
Chi  de’  di  voi  combatte!  . soitirete  ; 

Ma  con  patto  che  a!  primo  , che  esca  fuora*. 
Ambedue  le  querele  in  maa  porreie, 

Si  che  per  se  vincendo  , yinca  ancora 
Fei  compagno  ; e perdendo  F un  d;  vut*. 
Cosi  pexduto  abbia  per  ambidui. 


XXII. 

Tia  Gradasso  , e Ruggïer  credo  che  sia 
Di  valot  nu’iîa  , o poca  differenza  ; 

I di  1er  quai  si  vuoi  venga  fuor  pria  ^ 
So  che  in  arme  farà  per  eccelier.za. 

Foi  la  vittoria  da  quel  canîo  stia 
Che  voua  la  divifca  Provvidecza  î. 

B Cavalier  non  avrà  colpa  alcnna» 

Ma  il  tutto  imputeiassi  ailaïoituBS. 
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XXIII. 


Steron  taciti  al  detto  d’  Agramante 
£ Ruggiero  e Gradasso  ; ed  accordarsi 
Che  qualunque  di  îoro  uscirà  innante 
E 1’  una  briga , e I’  altra  abbia  a pigliarsi. 
Cosi  in  duo  brevi , che  ave2n  simiglianre 
Ed  ngaal  forma  i nomi  lor  notarsi , 

E denrro  un’  urna  queîli  hanno  rinchiusi, 
Versati  molto , e sozzopra  confusi. 

X X I v. 

Un  sempîice  fanciul  neil’  uma  messe 
Ea  mano  , e prese  un  bre  ve  ; e venne  a caso 
Che  in  questo  il  nome  ai  Ruggier  si  iesse, 
Issendo  quel  del  Serican  rimaso. 

Non  si  pao  dir  quanta  allegrezza  avesse 
Quando  Ruggier  si  senti  trar  del  vaso , 

E d’  altra  parte  il  Sericano  doglia  ; 

Ma  quel  che  manda  il  Ciel  fotza  e che  togîia . 


Chant  XXX.  ici 


XXIII. 

Roger  et  Gradasse  n’eurent  rien  à repli-* 
querau  discours  d’Agramant  5 et  ils  convin- 
rent que  celui  dont  le  nom  sortiroit  ie 
premier , se  chargeroit  de  Tune  et  de  l’autre 
querelle.  On  écrivît  donc  leurs  noms  sur  deux 
billets  de  forme  et  de  grandeur  semblables  , 
et  on  les  enferma  dans  un  vase,  qu’on  agita 
beaucoup  pour  les  mêler. 

X X I V. 

La  main  innocente  d’un  enfant  tira  en- 
suite un  des  deux  billets  du  vase  ; ie  hasard 
voulut  que  le  nom  qu’il  portoit  fût  celui  de 
Roger,  celui  du  Sétican  étoit  resté  au  fond. 
On  ne  peut  exprimer  ni  l’allégresse  que  res- 
sentit Roger  , en  voyant  son,  nom  sortir  du 
vase , r.i  ie  chagrin  que  le  B.01  de  Séncane 
en  éprouva  de  son. côté  ; ruais  il  est  force 
ce  souscrire  à ce  que  le  Ciel  .ordonne» 


202. 
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XXV. 


De  ce  moment  Gradasse  réunit  tous  ses 
soins  j tous  ses  efforts , poux  seconder , pour 
favoriser  Broger  et  lui  procurer  la  victoire. 
Il  i’instmit  de  toutes  les  ruses  qu’il  doit  a 
sa  propre  expérience  : comment  il  faut  se 
couvrir  tantôt  de  son  épée , tantôt  de  sou 
écu  ; quelles  sont  les  bottes  feintes  et  les 
bottes  réelles  ; quand  il  faut  s’abandonner 
à la  fortune  ou  s'en  garantir % tous  ces  moa- 
vemens  il  les  lui  rappelle  dans  le  plus 
grand  détail. 

XXVI. 

Enfin  tout  ce  qui  reste  du  jour  ou  cette 
. contention  a été  faite  , et  le  sort  consulté  , 
est  employé , selon  l’usage  , par  les  amis  des 
deux  combattans . a leur  donner  des  comeiîs. 
De  peuple  avide  de  voir  cette  bataille , s’em- 
presse à l’envi  d’occuper  Se  lieu  de  la  lice  : 
il  ne  suffit  pas  à plusieurs  d’y  arrive-  avant 
le  jour  ; ils  veulent  même  y passer  la  nuit. 


Chant  XXX.  205 
X X Y. 

Ogiii  su o studio  il  Sericano , ognl  ocra 
A favorite  . ad  ajutar  couverte 
Perché  Ruggiero  abbia  a restai  di  sopra  ; 

E ie  cose  in  suo  piè , che  avea  già  espeite^ 
Corne  or  di  spada , oi  di  scudo  s:  copra  3 
Quai  sien  botte  faliaci3  e quai  sien  certe; 
Qnando  tentai 3 quando  schivar  forains 
Si  dee , gli  torna  a mente  ad  una  ad  uns. 


XXVI. 

ifSesta  di  quei  di  3 c us  oaii  accordo  3 
E dal  trar  delle  soit!  sopravanza, 
è soeso  dagh  amicî  m car  ticotdo  3 
Chi  ail’  un  guerrier.  chi  a!i’ aîtro3 ccm’  è usanza» 
Il  popol  di  veder  la  pugna  ingordo 
S’  affretta  a gara  d’ occupât  la  sranza; 

Ne  basta  a molti  innanzi  giorno  andarn  s 
Che  vogîion  tutta  notte  anco  vegghiarvi. 
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X X Y I I. 

Ea  seiocca  turfea  dislosa  attende 
Che  i duo  buon  Cavalier  vengano  in  prova; 
Chè  taon  mira  pib  lungi , nè  comprende 
DJ  quel  che  innanzi  agli  occhi  si  ritrova. 
Ma  Sobrino  , e Marsilio , e chi  più  intende, 
E vede  cio  che  nuoce,  e cio  che  giova , 
Biasma  questa  battaglia  , ed  Agramante 
Che  voglla  comportai  che  vada  ir.aante. 

X XVII  I. 

Nè  cessan  ricerdargti  il  grave  danno, 
Che  n’  ha  d’  avéré  il  popol  Saracino, 
Muora  Ruggiero  , o il  Tartaro  tiranno. 
Quel  che  piefisso  è dal  sue  fier  destino, 

D’ un  sol  di  "for  via  pin  bisogno  avranno 
Fer  contrastare  al  figiio  di  Pipino , 

Che  di  dieci  a’tri  mila,  che  ci  sono, 

Tra  fatica  è ïitrovare  un  buouo. 


C ff  A N T XXX.  2.0> 

XXVII. 

Cette  populace  insensée  est  impatiente 
de  voir  ces  deux  braves  Chevaliers  en  venir 
aux  mains  ; elle  n’étend  pas  ses  vues  plus 
loin,  et  n’est  émue  que  de  ce  qui  frappe 
ses  regards;  mais  Sobtin,  mais  Marsiüe  et 
tous  ceux  qui , susceptibles  de  réflexion', 
savent  distinguer  ce  qui  est  utile  d’avec  ce 
qui  nuit,  blâment  fort  ce  combat  et  Agré- 
ment lui-même,de  souffrir  qu’il  soit  exécuté. 

XXVIII. 

Us  ne  cessent  de  lui  représenter  la  perte 
infinie  que  fera  le  peuple  Sarrasin,  soit -que 
ie  destin  se  déclare  contre  Roger  ou  contre 
le  féroce  Tartare.Un  seul  des  deux  leur  seroit 
plus  utiiepour  s’opposer  au  fils  de  Pépin,  que 
dix  mille  autres , parmi  lesquels  on  trou- 
veroit  à peine  un  homme  véritablement 
vaillant. 


Tome  Vil . 


£ 
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XXIX, 

Le  Roi  Agramant  sent  bien  la  bonté  de 
leurs  raisons  ; mais  il  ne  peut  se  : etracter  de 
ce  qu’il  a promis  • seulement  il  prie  Roger 
et  Mandricard  de  lui  rendre  la  parole  qu’il 
leur  a donnée  ; il  leur  fait  observer  que 
l’objet  de  leur  différend  est  une  misere  qui 
ne  méritait  pas  de  les  amener  en  champ 
clos  , et  les  prie  au  moins  , s’ils  ne  veulent 
pas  à cet  égard  condescendre  à ses  désirs,  de 
différer  leur  combat. 

XXX. 

Il  voudrait  seuiement  que  cette  querelle 
particulière  fût  remise  à cinq  ou  sis  mois  , 
plus  ou  moins  , jusqu’à  ce  qu'on  ait  chassé 
Charles  de  son  royaume,  qu’on  lui  ait  enlevé 
son  sceptre,  sa  couronne  et  son  manteau 
impérial  : mais  chacun  d’eux,  quelqu’ envie 
qu’il  ait  de  prouver  au  Roi  son  obéissance  , 
reste  inflexible  de  son  côté.  Il  leur  semble 
que  ce  serait  un  opprobre , pour  celui  des 
deux  qui  le  premier  consentirait  à un  tel 
accord. 


Chant  XXX.  icy 

XXIX. 

Conosee  il  Re  Agramante  ch’  egli  è vero  , 
Ma  non  pub  pïu  negar  cio  che  haprcmessa. 
Ben  prega  Mandricardo , e il  buon  Ruggiero 
Che  gli  ridonin  quel  che  ha  loi  concesso  » 

E tanto  più , che  il  lot  îitigio  è un  zéro  , 

Ne  degno  in  prova  d' arme  esset  iimesso. 

E se  in  cio  pur  nol  vogüono  ubbidire, 
Vogliano  almen  la  pugna  diffetire. 

XXX. 

Clnque,  o sei  mesi  il  sihgolar  certaine, 
O meno  , o pin  si  diferisca , tanto 
Che  cacciato  abbia  Carlo  del  Reame , 
Tolto  !o  scettro  , la  corona  , e il  manto  ; 
Ma  l’ uno,  el1  altro,  ancar  che  yoglia,  ebrama 
Il  Re  ubbidir , pur  sta  dnro  da  canto  ; 

Chè  ta!  accordo  obbrobrioso  stima 
A-  chi  il  consenso  suo  vi  data  prima. 

S X 


2o8  1/ÀK.rasTE, 
XXXI. 

Ma  cia  del  Re,  ma  piu  d’ ognwn,  che  in  y an© 
Spenda  a plaçai  il  Tartaro  parole, 

La  beîîa  nglia  del  Re  Stordilano 
Supplice  îl  piega,  e si  lamenta,  e duole. 
Lo  prega  che  consent»  al  Re  Africano , 

.fc-  vogiia  quel  che  tutto  il  Campo  vnoie; 

Si  lamenta , e si  duoi  che  per  lui  sla 
Timida  sempre,  e piena  d’  agonia, 

XXXII. 

Lassa  (dicea)  che  ritrovar  poss’  ia 
Rimedio  mai,  che  a riposar  mi  vaglia, 

S’  or  contra  qnesto  , or  quel , nuovo  disi'o 
Vi  traira  sempre  a vestir  piastra,  e magiial 
Che  ha  potuto  giovare  al  petto  mio 
Il  gaudio,  che  sia  spenta  la  fcattaglia 
Per  me  da  voi  contra  quel!’  aitro  presa  , 

Se  un’  ahra  non  ruiner  se  n’ è già  accesal 
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XXXI. 

Mais  plus  vivement  que  le  Roi  même  > 
et  qu’aucun  de  ceux  qui  perdent  de  vains 
discours  à fléchit  le  Tartare,  la  charmante 
fille  du  Roi  Stordilan  ie  presse  d’une  voix 
suppliante,  qu’interrompent- ses  pleurs  et  ses 
sanglots,  Iepresse  de  céder  auRoi  d’Afrique, 
de  consentir  aux  vœux  de  tont  le  camp  : elle 
se  plaint,  se  désespere  des  alarmes  ccnti* 
«uelles  où.  i’exposent  ses  dangers. 

XXXII. 

Béîas  ! disoit -elle,  quel  parti  puis -je 
prendre  qui  me  procure  un  instant.de  repos, 
si  chaque  jour  un  nouveau  désir  de  gloire  , 
vous  met  les  armes  à la  main  contre  tout 
venant!  Eh  ! que  sert  à mon  cœur  la  joie 
qu’ii  avait  ressentie , en  voyant  éteindre  ia 
querelle  que  vous  aviez  prise  pour  moi 
contre  cet  autre  Chevalier,  s’il  s’en  élève 
déjà  une  nouvelle  qui  n’est  pas  moins  dan» 
gereuse  ! 

s £ 
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XXXIIL 


Malheureuse!  envahi  je  me  glcrîfiols de 
voir  un  Roi  si  grand  . un  si  brave  Chevalier, 
hasarder  pour  moi  ses  jours  dans  un  combat 
redoutable  ..  puisqn’aujourd’hui , pour  i’oc- 
casion  la  plus  légère  , je  vous  vois  vous  ex- 
poser aux  mêmes  périls.  Ce  fut  cette  férocité 
naturelle  à votre  aine,  et  non  pas  l’amour, 
qui  vous  y détermina, 

XXXI  v. 

Mais  s’il  est  vrai  que  cet  amour  soit  aussi 
sîneere  que  vous  cherchez  chaque  jour  à rue 
le  persuader  , c’est  en  son  nom  que  je  vous 
conjure , au  nom  de  ces  alarmes  déchirantes  * 
qui  m'agitent  sans  cesse  et  me  glacent  le 
cœur  : souffrez  que  ce  Roger  partage  avec 
vous  l’aigle  blanche.  Quel  bien,  que!  mal 
vous  revient  il  qu’il  abandonne  cette,  de- 
vise, ou  qu’il  la  garde  sur 'son  écal 


Chant  XXX.  m 


XXXIII. 

Oimè  . che  in  vano  io  me  n“  andava  altéra, 
Che  un  Re  si  degno , un  Cavalier  si  forte 
Per  me  volesse  in  perigliosa , e fiera 
ïattsglla  porsi  al  rischio  délia  morte* 

C'n’  or  veggo  per  cagion  tanto  leggiera 
Non  meno  esporvi  alla  medesma  sorte. 

Fu  naturaî  ferocirà  di  core, 

Che  a quella  v5  instigo,  piîi  che  ’l  mio  amore« 

xxxi  y. 

Ma  s’egîi  è ver  che  ’l  vostro  amor  sia  qutUo? 
Che  vi  sforzare  di  mostrarmî  ognora. 

Pet  lui  vi  prego  , e per  quel  gran  fiagello, 
Che  mi  percuote  P aima  , e che  m‘  accota* 
Che  non  vi  caglia  , se  T candîdo  augello 
Ka  nello  scudo  quel  Ruggiefo  ancora. 
Utile,  o danno  a voi  non  so  cheimportî *. 
Che  îa&ci  quella  insegna,  o che  la  parti* 
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X X X F. 

?oco  guadagno,  e perdita  uscîr  nroîta 
Délia  battaglia  puo  , che  per  far  sete. 
Quando  a'bbiate  a Ruggier  I’  Aquila  toka, 
Poca  mercè-  d’ un  gran  travagîio  avrete  ; 
Ma , se  fortuna  le  spalle  vi  volta , 

( Chenon  pero  ne:  crin  presatenete) 
Causate  un  danno  , cKe  a pensarvi  solo 
MTsento  il  petto  già  spaiar  di  dùoîo. 

X X X F I. 

Quando  la  vit»  a voi  per  roi  non  sia 
Cara  , e più  amïate  un’  Aquila  dipir.ta,. 

Vi  sia.  alœen  cara  per  la  vita  mia  ; 

Non.  sarà  1’  una  senza  F akra  estima. 

Non  già  morir  con  voi  grave  mi  fia. 

Son  di  seguirvi  in  vita , e in  morte  accinta; 
Ma  non  voire!  morir  si  mal  contenta  , 
Corne,  io  mono , se  dopo  voi  son  spcnta. 


Chant  XXX.  z?5 


X X X X. 

X,e  combat  auquel  vous  vous  disposez  , 
vous  offre  beaucoup  de  risques  et  peu  c’a* 
vantages.  Quand  vous  enlèveriez  a Roge* 
son  enseigne , une  entreprise  aussi  pec:b;e 
vous  rendra  peu  de  fruit  ; mais  si  la  fortune 
vous  est  contraire  (et  vous  n’ètes  pas  sûr 
de  la  fixer  poux  vous)  le  malheur  qui  doit 
s’ensuivre. . Ah!  cette  seule  idée  a déjà 
brisé  mon  coeur. 

XXXVI. 

Et  si  votre  vie  a si  peu  de  charmes  pour 
vous,  que  la- vaine  image  d’une  aigle  ob- 
tienne la  préférence , qu’elle  vous  soit  chere 
au-moins  pour  conserver  la  nfemie:  toutes 
deux  doivent  finir  en  méme-tems.  Ce  n’est 
pas  qu’il  me  soit  pénible  de  mourir  avec 
vous  ; je  suis  résolue  à vous  suivre  a la  vie  , 
à ia  mort;  mais  je  serois  au  comble  du  dé- 
sespoir  cîe  ne  terminer  mes  jours , qu’aprè-s 
avoir  vu  terminer  les  vôtres. 
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X XXVI  I. 

C’est  ainsi , c’est  pat  des  prières  sera» 
bla'oles  , qu’accompagnent  ses  soupirs  et  ses 
pleurs , que  Doralice  passe  la  nuit  toute 
entière  à conjurer  son  amant  d’accéder  à 
la  paix.  Pour  lui,  recueîîiant  sur  ses  lèvres 
plus  vermeilles  que  la  rcse , les  douces 
plaintes  qui  s’en  échappoienf,  et  sur  ses 
paupières  humides , les  larmes  délicieuses 
qu’elles  laissoient  couler , en  en  versant  lai» 
même , ii  lui  répond  de  la  sorts. 

XXXVIII. 

Non,  ma  chere  ame,  non  , au  nom  du 
Ciel,  ne  vous  alarmez  pas  pour  un  sujet  si 
frivole.  Quand  Charles  , quand  le  Roi 
d’Afrique , quand  tout  ce  qui  se  rassemble 
ici  de  Sarrasins  et  de  François  tourneroient 
leurs  armes  contre  moi  seul,  vous  ne  devriez 
pas  vous  inquiéter  encore.  C’est  trop  mon- 
trer combien  vous  m’accordez  peu  d’estime, 
puisqu’un  seul  homme,  un  Roger  vous  fais 
trembler  poux  moi. 


Chant  XXX.  215 

XXXVII. 

Ccn  tai  parole,  e simili  aître  assai, 

Che  iagrïme  accompagnano , e sospirï , 
Pregar  non  cessa  tutta  notre  mai 
Perche  alla  pace  il  suo  amator  ritiri, 

E quel,  suggendo  dagli  umidi  rai 
Quel  dolce  pianto , e quei  dolci  maitiri 
Dalle  vermigüe  labbra  più  che  rose, 
lagrimando  egli  ancor,  cosx  rlspose  : 

XXXVIII. 

Beh  vita  mia , non  vi  mettete  affanno  5 
Deh  non  per  Dio  di  cosi  lieve  cosa  ! 

Cli'è  seCarlo,  e’i  Red’  Africa,  e cio  che  hanno 
Qui  di  genre  Moresca,  e di  Franciosa 
Soiegasser  le  bandiere  in  mio  sol  danno. 
Toi  pur  non  ne  dovreste  esser  pensosa. 

Ben  mi  mostrate  in  poco  conto  avéré. 

Se  per  me  un  Ruggier  sol  vi  fa  temsie. 


Zf6  L’Ariostëj 

XXXIX. 

E vi  dovria  pur  rammentar  che  solo 
(È  spada  io  non  avea , ne  scimitarra) 

Con  un  tronçon  dilancîa  a un  grosso  sîuoîo 
D’  arrnâti  Cavalier  rolsi  la  sbarra. 
Gradasso,  ancor  che  con  vergcgna,  e duolo 
Xo  dica , pure  a chi  ’l  domanda , narra 
Che  fu  in  Soria  a un  castel  mio  prigioniero  j 
Ed  è p'aï’d’  altra  faœa  che  Ruggiero. 

X L. 

Non  nega  sïmiîmente  il  Re  Gradasso , 

E saîlo  Isolier  vostro , e Sacripante  , 

Io  dico  Sacripante  il  F-e  Circasso, 

E '1  famoso  Grifone,  ed  Aquilante, 

Cent’  altri , e piii , che  pure  a questo  passa 
Stati  eran  près!  aîcuni  giorni  innanre, 
Macomettani , e gente  di  Battesmo  , 

Che  tutti  libérai  quel  di  medesmo. 


Chant  XX  X.  117 
XXXIX. 

Vous  devriez  vous  rappeler  cependant 
que  seul , sans  épée  ni  cimeterre , n’ayant 
pour  armes  qu’un  tronçon  de  lance  , j’ai 
dissipé  une  troupe  nombreuse  de  Chevaliers 
armés.  .Gradasse  , quoi  qu’avec  dépit  et  en 

* V - * 

rougissant,  raconte  a qui  veut  rentenûre 
qu’il  fut  autrefois  mon  prisonnier  dans  un 
château  de  la  Syrie  ; et  Gradasse  est  autre- 
ment Fameux  que  Roger. 

X L. 

Ce  Roi  Gradasse  avoue  aussi,  de  même 
que  votre  parent  Isoiier , et  éacrspant , ce 
Sacripant , Roi  de  Circassie  , et  le  fameux 
Griffon , et.  Aquilant  , et  cent  autres  au. 
moins  , Mahométans  ou  Chrétiens  , que 
peu  de  jours  auparavant,  ils  avoient  été 
pris  à ce  passage  , et  que  je  ks  délivrai 
tous  ce  même  jour. 


T 


Tome  Vil . 
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X L I. 

Us  sont  encore  frappés  d’étonnement , des 
prodiges  que  je  fis  dans  cette  journée;  pro- 
diges plus  grands,  que  si  j’avais  a me  dé- 
fendre contre  l’armée  des  Maures  et  celle  des 
François  ; et  vous  craignez  que  Roger  , ce 
^ jeune  damoiseau,  seul  contre  moi,  soit 
redoutable  à mon  honneur  ou  à ma  vie:  et 
maintenant  que  je  possédé  Durandai  et 
toute  l’armure  d’Hector  , c’est  ce  Roger  qui 
cause  votre  effroi  : . 

x L I I. 

Ah!  que  ne  m’a-t-il  été  permis  de  vous 
conquérir  les  armes  à la  main  î Je  vous 
aurois  donne  de  telles  preuves  de  ma 
valeur  , que  vous  pourriez  prévoir  à l’heure 
même  le  sort  qui  attend  Roger.  Essuyez 
donc  vos  larmes,  et,  au  nom  de  l’amour» 
éloignez  ces  funestes  augures.  Soyez  cer- 
taine que  c’est  mon  honneur  seul , et  non 
cette  aigle,  objet  de  notre  dispute,  qui 
m’entraîne  au  combat. 
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X L I. 

Non  cessa  ancor  la  maraviglia  loro 
Deüa  gran  prova,  ch’  io  feci  quel  giorno; 
Maggior  che  se  1’  esercito  dei  Moro , 

E del  Franco  inimici  avessi  intorno. 

Ed  or  potrà  Ruggier , giovane  soro  , ' - 

Earini  da  sod  a solo  o danno , o scorno ^ 
Ed  or  che  ho  Durindana , e T armatura 
V Ettor  , vi  dee  Ruggier  mener  paura  î 

X L I I. 

reh,  perche  dianzi  in  prova  non  venni  io, 
Se  far  di  voi  con  1’  arme  io  potea  acqaisto  ? 
So  che  v’  avrei  si  aperto  il  valor  mio  , 

Che  avreste  il  fin  già  di  Ruggier  previsto. 
Asciugate  le  lagrime;  e per  Dio 
Non  rai  fate  uno  augurio  cosi  tristes; 

E siale  certa  che  ’l  mio  onor  ça’  ha  spinto, 
Non  nello  scudo  il  bianco  augel  d'pinto. 
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X L I II, 

Cosi  disse  egli , e molto  ben  nsposta 
<3Ii  fit  daha  mestissîma  sua  Sonna , 

Che  non  pur  lui  matato  di  grcposto  3 
Ma  di  iiiogo  avria  mosso  una  colonna» 
Eda  era  per  dover  yincer  lui  tosto  , 
Ancoÿche  armato . e en’  eha  fosse  in  gonna  s 
E 1’  avea  indutto  a dlr , se  ’l  Re  gîi  parla 
S”  accordo  più , che  volea  contentarfa  5 

X L I v. 

E lo  facea  , se  non  tosto  che  al  Sole 
La  vaga  Aurora  fe  1*  usata  scoita , 

L’  animoso  S.ugg:er  , che  mostrar  vtioie 
Che  con  ragion  ia  belia  Aquiia  porta  , 

Fer  non  udir  pià  d’atti,  e di.  parole- 
Dilazion  , ma  far  la  site  corta  , 

Pove  circonda  il  popol  lo  staccato, 
Sonando  il  corno  . s*'  appresenta  armata» 
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x l 1 1 1. 


. ni 


Ainsi  parla  Mandrîcard  ; mais  sa  Dame 
désolée  sut  combattre  toutes  ses  raisons  5 
et  comment  n’eût-ede  pas  balancé  ses  des- 
seins 5 Un  rocher  même  , el  e Peut  fait 
changer  de  place  Cette  Belle  à dem;-noe 
dévoie  l’emporter  sur  ce  guerrier  tout  aimé  5 
déjà  elle  en  avoir  obtenu  cette  parole, que;, 
si  le  Roi  lui  parle  encore  de  trêve , si  îera. 
tout  pour  la  contenter, 

X L I V. 

C’en  droit  fait,  si  à l’instant  où  la  belle 
Aurore  précède,  selon  son  usage  , le  cftaf 
du  soleil,  le  vaillant  Roger , jaloux  de  prou- 
ver que  c’est  avec  raison  qu’il  porte  l’aigle 
superbe , pour  abréger  le  combat , et  ne  ptus 
éprouver  ni  craindre  de  delai , ne  se  fut 
présenté  sonnant  du  cor  et  tout  armé,  dans 
la  iice  que  déjà  le  peuple  environne» 
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X L V. 

Dès  que  le  fier  Tartare  entend  ce  son 
altier  qui  le  défie  au  combat,  il  ne  veut 
plus  qu’on  lui  parle  de  pais.  Xi  s élancé  du 
lit  s et  crie  qu’on  lui  apporte  ses  armes.  Tant 
de  fureur  éclate  dans  ses  regards»  que  Do- 
lalice  elle-même  n'ose  plus  risquer  un  seu* 
mot  d’accommodement;  désormais  le  com- 
bat est  inévitable. 

x l v i. 

Soudain  il  s’arme  » à peine  souffre -t-iî  de 
ses  Écuyers  leurs  soins  ordinaires.  I;  sau.e 
ensuite  sur  cet  excellent  cheval,  que  mon*3 
toit  jadis  le  vaillant  défenseur  de  Paris  , et 
court  vers  la  place  destinée  à vider  pat 
les  armes  ces  terribles  querelles.  Le  Roi  , 
tente  la  cour  s’y  rendent  à l’heure  même , et 
le  combat  n’est  pas  long-tems  différé. 


Chant  XXX.  22.5 

x l y. 

Tosto  che  sente  il  Tamro  superbo 
Che  alla  battaglia  il  suono  altier  lo  sfida  » 
Non  vuo!  più  dell’  accordo  intender  verbô  , 
Ma  sî  ’hncîa  de!  letto,  ed  arme  gnda; 

E si  dirsostra  si  ne!  viso  acerbo, 

Che  Dora'iice  istessa  non  s:  fida 
Pi  dirgli  pin  di  pace  } ne  gi  tregua  $ 

E forza  è infîn  che  la  battaglia  segua» 

X L V I. 

Subito  s’  arma , ed  a fatica  aspetta 
Ba’  suoi  scudieri  i débit!  servigi ; 

Foi  monta  sopra  i!  buon  cavaîio  in  fretta  s. 
Che  del  gtan  difensor  ru  di  Fatigi  i 
E vien  cotrendo  in  vet  la  piazza , e^etta 
A terminât  con  1'  arme  i gran  litign 
Vi  giunse  il  Re,  eia  Cotte  aliora  ailorâ, 
Sï  che  ali’  assaito  fa  poca  dimora. 


\ 
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XLVII. 

Pssti  lor  for®,  ed  aüacciati  in  testa 
I iucidî  elmi , e dare  lor  le  lance. 

Segue  ia  iromba  a dare  il  segno  presta,. 

Che  fece  a mille  impaüidir  le  guance. 
Posero  I’  asre  i Cavalier!  in-  resta, 

E i corridor!  punsero  aile  pànce  ; 

E yenner  con  taie  impeto  a ferirsi  > 
Chapaive  il  ciel  cader,  ia  terra  aprirsi, 

X L V 1 I I. 

Quinci , e auindi  venir  si  vede  il  bianco- 
Augel,  cire  Giove  p_er  i’  sriasostenne. 
Corne  nella  Tessagiia  si  vide  anco 
Venir  pia  voire,  ma  con  aitre  penne. 
Quanta  sia  i’  uno , e i’  aitro  ardito  e franc» 
Mefstra  il  porter  detïe  massîcce  antenne; 

E molto  più  che  a queiio  incontro  diiro  , 
Quai  torri  ai  vend,  o scogli  ali’  onde.  fora* 


Chant  XXX. 

X L V I I. 

On  leur  a bientôt  lacé  leurs  casques 
étince'ans  ; on  leur  a donné  leurs  lances,  et 
la  trompette  ne  tarde  pas  à faire  éclater  ;-e 
signal qui  fit  pâlir  presque  tous  les  specta- 
teurs. Les  deux  Chevaliers  mettent  leurs 
lances  en  arrêt , piquent  leurs  coursiers  , et 
viennent  se  frapper  avec  une  impétuosité  si 
terrible,  qu’on  crut  entendre  se  briser  La 
terre  et  le  ciel  s’abymer. 

X L V I I I. 

Des  deux  côtés  s’avance  cet  oiseau  biane 
qui  porte  Jupiter  dans  la  région  etnéree., 
ainsi  qu’on  le  voit  souvent  en  Thessalie-, 
mais  avec  un  plumage  différent.  On  recon- 
noît  la  force  extrême  et  la  haute  vaieur  as 
l’un  et  de  l’autre,  à la  maniéré  dont  ils  portent 
leurs  antennes  pesantes,  et  plus  encore,  ea 
les  vcvant  -ésister  à ce  choc  épouvantable-, 
comme  une  tour  battue  pat  les  vents  * 
comme  un  rocher  heurte  par  les  vagues. 
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X L I X. 

Les  éclats  de  leurs  lances  s’élèvent  jus* 
qu’aux  deux.  Turpin , en  cela  très-véri- 
dique j assure  que  deux  ou  trois  de  ces  tron- 
çons étant  montés  jusqu’à  la  s-hère  du  feu, 
en  retombèrent  tout  enflammés.  Les  deux 
Chevaliers  tirent  alors  leurs  épées  , et  se 
craignant  peu  l’un  et  l’autre,  iis  reviennent 
se  charger  mutuellement  ; chacun,  au  pre- 
mier choc  , porte  à son  ennemi  un  coup  de 
pointe  vers  la  visière. 

L, 

C’est  à la  visière  que  chacun  porte  le 
premier  coup  , sans  chercher  , pour  démon- 
ter son  adversaire,  à lui  tuer  son  cheval. 
C’eût  été  une  action  indigne  : ces  pauvres 
animaux  ne  sont  pas  cause  du  combat , 
et  ceux  qui  croiraient  que  c’étoit  l’effet 
d’une  convention  mutuelle,  connoîtro'ent 
bien  peu  les  antiques  usages,  et  se  trompe- 
raient beaucoup.  Sans  autre  convention  , 
c’étoit  une  honte  , un  crime , un  éternel 
déshonneur  de  frapper  un  cheval. 


C H A N T X X X.  irf 
X L I X. 

Z tronchi  fine  al  ciel  ne  sono  aseesi. 
Scrive  Turpin  , verace  in  questo  loco  , 

Che  due,  o tre  già  ne  tornaro  accesi. 

Ch’  eran  saliti  alla  sfera  del  foco. 

I Cavalieri  i brandi  aveano  presi  ; 

E corne  que! , che  si  temsano  poco  , 

Si  xltornaro  mcontra  ; e a prima  giunta 
Ansbi  alla  vista  si  feiix  di  punta. 

L. 

Ferirsî  alla  visiera  al  primo  tratto  - 
E non  miraron , per  mettersi  in  terra , 

Date  ai  cavalîi  morte , ch’  è mal’  atto , 
Perch’  essi  non  han  colpa  délia  guerra. 

Chi  pensa  che  tra  lor  fosse  tal  patto , 
Non  sa  T usanza  antica , e di  molto  erras 
Senz’  altro  patco  era  yergogna , e fallo? 

E biasmo  eterao  a chi  feria  ’l  cavallo-. 


2.2,8  L’Ail  OSTB, 


L I. 

Fenrsi  alla  visiera , ch’  era  doppta , 

Ed  appena  anco  a tanta  fana  resse. 

V un  cclpo  appresso  ali’  aîtro  si  raddoppia  j 
X-e  botte  più  che  grandine  son  spesse, 
Che  spezza  fronde^e  rami  .e  grano.e  stoppia, 
E usdre  in  van  fa  la'sperata  messe. 

Se  Durindsna,  e Balisarda  taglia 
Sapeee,  e qaanto  in  queste  mani  vagda, 

L I L 

Ma  degno  di  se  coipo  ancor  non  fanno  , 
Sj  T uno,  e 1’  altro  ben  sta  snii’  avviso. 
üscï  da  Mandricardo  il  primo  danno. 
Fer  cul  fu  quasi  il  buon  Ruggiero  ucciso, 
B'"  uno  di  que:  gran  colpi , che  far  sanno, 
Glï  fu  io  scudo  per  mezzo  divisa , 

E la  corazza  apertagli  di  sotto  , 

E fin  sal  vivo  il  ciudei  brando  ha  îotto, 


Chas 


XXX, 


225S 

L I. 

' l!s  se  frappent  donc  à la  visiere  qui  étoit 
double  et  qui  cependant  put  résister  à peine 
à leur  ■ fuient.  Leurs  coups  précipités  se 
suivent  de  près  , et  tombent  sur  leurs  armes 
aussi  serrés  quels  gréie  qui  brise  les  feuilles, 
les  rameaux-,  les  grains  et  les  chanvres , et 
détruit  l’espoir  de  la  moisson.  Vous  savez, 
si  Durandal , si  Baiizarde  sont  tranchantes  -, 
et  de  quoi  elles  sont  capables  entre  de  pa- 
reilles mains. 

L I I. 

Cependant  il  ne  s’est  pas  fait  encore  aucun 
exploit  digne  d’eux , tant  l’un  et  l’autre  est 
bien  sur  ses  gardes.  Ce  fut  de  Mandricard 
que  partit  le  premier  coup  funeste,  qui  pensa 
coûter  la  vie  au  brave  Roger,  L'n  de  ^es 
.coups  , comme  iis  en  savent  porter , fend 
son  écu  par  le  milieu  , va  trouver  en- dessous 
sa  cuirasse , que  la  cruelle  épée  entr’cuvre 
jusqu’à  la  chair  vive. 

Jcme  VII . 


V 


à jo  L’As-îoste, 

LIIL 

Ce  coup  terrible  glaça  d’effroi  les  specta- 
teurs , par  intérêt  pour  Roger.  On  n'ignoroït 
pas  qu’il  avcit  pour  lui  la  plupart  des  suf- 
frages , s’il  ne  les  réunissait  pas  absolument 
tous  ; et  si  la  fortune  seccndoit  ies  vœux  du 
plus  grand  nombre,  Mandricard  auroit  déjà 
perdu  la  vie  ou  la  liberté;  ainsi  tout  le  camp 
paroît  frappé  de  cette  blessure-. 

L I V. 

Je  croirois  volontiers  qu’un  Ange  Inter- 
vint , pour  sauver  ce  Chevalier  de  cette 
atteinte  funeste.  Aussi-tôt,  et  plus  terrible 
qu’il  ne  fut  jamais , Roger  y répondit , eu 
frappant  de  son  épée  sur  la  tête  de  Mandri- 
card;  mais  sa  coîere  est  si  violente  et  si 
prompte,  il  porte  ce  coup  avec  tant  de  pré- 
cipitation , qu’il  me  paroit  excusable  de  ne 
l’avoir  pas  donné  de  taille» 


Chant  XXX.  25* 

lui. 

TJ  aspra  percossa  agghiaccto  il  cor  ne!  pett® 
Pet  dubbio  di  Ruggiero  ai  circostanti, 

Nel  cui  fator  si  conoscea  P affetto 
Del  più  inchinar,  se  non  di  tutti  quanti. 

E se  Fortuna  ponesse  ad  effetto 
Çnel  che  la  maggior  parte  vorria  innantt* 
Già  Mandricardo  sari  a morte- , o presoj 
Si  che  ’i  suo  coipo  ha  tutto  il  Campo  ofié&®. 

l i y, 

lo  credo  che  qualche  Angel  s*  interpose 
Per  salvar  da  quel  coipo  il  Cavaiiero. 

Ma  ben  senza  pitt  indugio  gli  rispose 
Terribil  più  che  mai  fosse  Ruggiero. 

La  spada  in  cape  a Mandricardo  poses 
Ma  si  îo  sdegno  fu  subito  , e fiero , 

E tal  fretta  gli  fe  5 ch’  io  mes  1*  incoîp© , 

Se  non  msndo  a férir  di  taglio  il  co-pc-. 


Y a 


2}2  L’AUOSTEj 

l y. 

* Se  Balisarda  lo  giungea  del  drltto, 

L’  ekno  d’ Ettorre  era  incar, tato  in  vano. 

Fu  sï  del  colpo  Mandicardo  afflnto  , 

Che  si  iascio  la  briglia  uscir  di  mano. 

D’  andar  tre  volte  accenna  a capo  fitto  , 
Mentre  scorrendo  va  d' inrorno  il  piano 
Quel  Brigiiador,  che  conoscete  al  nome. 
Dolente  ancor  deile  mutate  some. 

L V I. 

Calcata  serpe  mai  tanro  non  ebbc. 

Ne  ferito  leon,  sdegr.o  , e furore , 
Quanto  il  Tattaro  poî  che  si  riebbe, 

Del  colpo , che  di  se  lo  trasse  foore. 

E quanto  1’  ira , e la  superbïa  crebbe  , 
Tanto  , e cià  crebbe  in  lui  forza , e valore» 
Fece  spiccsre  a Briglîadoro  un  salto 
Verso  Ruggiero  , e alzo  la  spada  in  alto» 


C H À 'N  T X X X,  20 

L Y. 

S’il  eût  été  atteint  du  tranchant  de  Bs" 
lizarde,  inutilement  l’armet  d’Hector  eût 
été  enchanté.  Mandricard  est  tellement 
étourdi  du  coup  , qu’il  iaisse  aller  la  bride, 
menace  trois  fois  de  tomber  a la  renverse  , 
tandis  que  Bridedor  , ce  coursier  dont  le 
nom  vous  est  connu  . triste  encore  d avoir 
changé  de  maître,  l’emporte  tout  autour 
ia  camp- 

LVL 

Ni  le  serpent  qu’on  a foulé  sous  l’herbe, 
ni  Se  lion  blessé , ne  sentirent  jamais  tant  de 
fureur  et  de  rage , que  le  Tanare  , apres 
avoir  repris  le  sentiment  qui  venoit  de  lui 
être  ravi.  Autant  son  orgueil  et  sa  furie 
s’en  augmentent , autant  s’accroissent  en 
lui  la  force  et  la  valeur.  Il  fait  faire  a 
Bridedor  un  saut  droit  à Roger,  et  tient 
son  épée  élevée, 

I 


234  L’  A a i o s t i, 

L Y I I. 

Dressé  sur  les  étriers,  il  dirige  son  coup 
vers  i’arœet  , et  croit  véritablement  cette 
fois  le  pourfendre  jusqu’à  ia  poitrine.  Mais 
Roger,  plus  prompt  que  lui,  avant  que  soa 
bras  ait  accompli  ce  funeste  dessein  iui 
lance  en  dessous  ia  pointe  acérée  de  soa 
glaive,  et  fait  une  large  ouverture  an  plas- 
tron qui  le  défendoit  sous  l’aissèîle  droite. 

a 

L V I r L 

A son  retour  Ba’izarde  ramene  avec  elle 
un  sang  bouillant  et  vermeil , et  empêche 
ainsi  que  Paransal  ne  descende  avec  une 
impétuosité  trop  dangereuse  ; et  cependant 
Roger  est  renversé  jus  que  s sur  la  croupe  , 
et  fronce  le  sourcil  de  douleur.  Si  le  casque 
qu’il  avoit  en  tête  eût  été  de  moindre 
trempe , le  coup  devenait  pour  iui  mémo- 
rable à jamais. 


C H A K T XXX. 

L V 1 L 

Levossi  in  sa  Iestaffe,  ed  ali*  el mette 
Segnogli , e s:  credette  verarnente 
Partir!»  a quelia  voita  fino  al  petto  } 
ila  fa  di  lui  Ruggier  piu  diligente  , 

Che  pria  che  ’l  braccio  seenda  al  diiro  e£tetto> 
Gli  caccia  sotto  la  spada  pungente , 

E gli  fa  neila  maglia  ampla  finestra, 

Che  setto  difendea  l’^ascelia  destra, 

L Y I I I. 

E Baîisarda  al  suo  ritorno  trasse 
DI  fuori  jl  sangne  tepido , e vermigUo; 

E yieto  a Durindana , che  calasse 
Impetuosa  con  tanto  persglio, 

Benchè  fin  sulla  greppa  si  pregasse 
Ruggiero,  e per  doior  strignesse  il  ciglso; 
E s’  elmo  in  capo  avea  di  peggior  teSrpre  * 
Gli  era  quel  coîpo  memoiabii  ses&pM» 


L’A  r x o s t e, 


L I X. 

Ruggier  non  cessa  ; e spinge  ilsao  cavallo, 
E Mandiicardo  ai  destro  fianco  nova. 

Oiiiv'i  scelta  finezza  di  métallo , 

E ben  condotta  tempra  poco  giova 
Contra  la  spada,  che  non  scende  in  falloj 
Che  fa  incanrata , non  per  altra  prova 
Che  per  far  che  a’  siroi  colpi  nulla  vàgîia 
Fiastra  incarnats. , ed  incantata  maglia, 

L X. 

Taglionne  quanto  eila  ne  prese . einsieme 
lasciü  ferito  il  Tartaro  nei  fiasco  ; 

Che’i  ciel  bestemmia,  e di  tant’  ira  freme , 
Che  ’l  tempestoso  mare  è orrijbil  manco. 

Or  s’  apparecchia  a por  le  forze  estreme  : 
Eoscudo,  ove  in  azzarro  è 1’  augel  bianco  , 
, Vinto  da  sdegno  si  gittb  lontano  , 

E mise  al  brando  e i’  una , e 1’  altra  mano. 


Chant  XXX»  137 

L I X. 

Roger  ne  se  rebute  pas  , il  pousse  son 
cheval , et  découvre  Mandricaid  au  côté 
droit.  Ici  le  métal  le  phis  fin,  le  mieux 
choisi , ni  la  trempe  la  plus  dure  , ne  ser- 
vent de  rien  contre  cette  *8pje  , qui  ne 
frappe  jamais  envain  s qui  ne  fut  enchantée 
elle  même  , qu’afin  que  ni  mailles  ni  plas- 
trons enchantés  ne  fussent  a l’abri  de  ses 
coups, 

L X. 

Elle  perça  donc  tout  ce  qu’elle  atteignit , 
et  fit  en  même  tems  une  large  blessure  dans 
le  flanc  dnTartâre,  qui  blasphème  le  Ciel 
et  frémit  d’une  si  violente  fureur  , que 
îa  mer  soulevée  par  les  vents  est  moins  hor- 
rible. Il  se  dispose  à faire  un  dernier  effort» 
Outré  de  rage,  il  jette  au  loinTécu  qui  porte 
l’oiseau  blanc  sur  un  champ  d’azur , et  des 
deux  mains  empoigne  son.  épeê. 


238  L1  A i i o s i i, 


L X I. 

/ 

Ahi  lui  dit  Roger,  c’en  est  assez. Tafais 
bien  voix  que  tu  ne  mérites  pas  cette  noble 
enseigne;  tu  la  jettes  maintenant,  et  îont- 
a-l  heure  ta  l’as  brisée  entre  mes  mains. 
Cesse  donc  (désormais  d’y  prétendre.  En 
disant  ces  mots  , il  n'éprouva  que  trop 
tonte  la  force  de  Dutandal  , qui  tomba 
sur  sa  tête  avec  une  telle  furie  , que  ie  poids 
d une  montagne  lui  eût  paru  moins  lourd 
à supporter. 

L X II. 

!e  fer  lui  fend  la  visiere  par  le  milieu  t 
bien  lu;  prit  qu’elle  fut  éloignée  de  son 
visage  ; il  descend  ensuite  sur  l’arçon 
ferré  , que  deux  lames  d’acier  ne  purent 
garantir;  delà  touche  au  harnois,  qu’il 
ouvre  comme  de  la  cire,  malgré  l’armure 
qui  le  couvroit,  et  fait  à ?,oger  une  blessure 
si  profonde  à la  cuisse,  qu'il  fut  long-tans 
ensuite  à en  guérir. 


C H A 


XXX.  10 


LXL 

Ah  (disse  a lui  Ruggier)  senzapiù,  basti 
A mostiar  che  non  merti  quelja  insegna  , 
Che  or  tu  la  getti , e dianzi  !a  tag'îasîi  , 

Ne  potrai  dir  mai  più  che  t:  convegna, 
Cosl  dicendo  , forz.a  è ch’  eg’i  attasü_  . 
Cou  quanta  fuïia  Duiindana  vegna, 

Che  si  gli  grava , e si  gli  pesa  in  fiente, 
Che  più  ieggier  potea  cadervi  un  monte  s 


L X î I. 

E uer  mezzo  gli  fende  ia  vislera  3 
Bùon  per  lui , ehe  dal  viso  si  discosta  î 
Foi  calo  sud’  arcion,  che  ferrato  era  , 


Ne  lo  difese  averne  doppia  crosta. 


V 


Giunsealfin  sali5  arnese,  e corne  esta. 

V aperse,  con  la  falda  sopra  postas 
E ferï  gravemente  neUa  cosc:a 
Saggier , si  che  assai  stette  a guaru  pos&ia- 

v UJxJflXL*-'  •LAXytXj 
/ f ■ / 


240  L'âhioste, 


L X I I I. 

Dell’  un,  corne  deiF  altro,  fatto  rosse 
Il  sangue  1’  arme  avea  cob  doppia  riga , N 
Tal  che  diverso  era  il  parer  chl  fosse 
Di  iox  j che  avesse  il  meglio  in  quelia  briga, 
Ma  quel  dabbio  Ruggier  tosto  rimosse. 

Con  la  spada,  che  tanti  ne  castiga  , 

Mena  di  punta , e drizza  il  colpo  crudo 
Onde  gittaîo  avea  colui  lo  scudo. 

L X î V. 

Fora  délia  corazza  il  lato  manco , 

E di  venire  al  cor  trova  la  strada  , 

Che  glî  entra  put  d’ un  palme  sopra  il  fianco  ; 
Si  che  convien  che  Mandticardo  cada 
D!  ogni  ragicn , che  pub  neii’  augel  bianco , 
O che  puo  aver  nel'a  famosa  spada  ; 

E délia  cata  vita  cada  insieme, 

Che  plu  che  spada,  e scudo  assai  gli  preme. 


Chant  XXX.  141 
. L X I I I. 

L’un  et  l’autre,  par  deux  longs  ruisseaux 
de  sang,  empourproit  également  ses  armes  j 
il  étoit  donc  bien  difficile  de  décider  encore 
qui  des  deux  avoit  l’avantage  de  ce  combat  j 
mais  Roger  dissipa  bientôt  ce  doute.  De  la 
pointe  de  cette  épée  fatale  à tant  d’autres  ; 
il  porte  un  coup  funeste  à son  ennemi , du 
côté  que  son  bouclier  ne  défendoiî  plus. 

L X I V. 

L’épée  perce  le  côté  gauche  de  la  cuirasse  , 
£t  y pénétrant  de  plus  d’une  palme , trouve 
le  chemin  qui  la  conduit  au  cœur.  C’est 
alors  qu’il  faut  que  Mandricard  renonce  à 
tous  ses  droits  sur  l’aigle  blanche  , à tous 
ceux  qu’il  peut  avoir  sur  la  fameuse  épée, 
et  qu’il  renonce  même  à la  vie,  bien  plus 
précieuse  pour  lui  qu’une  épée  et  qu’un 
bouclier. 


Tome  Vil, 


X 


%4t  L’Ar-ïoste* 


l x y. 

Le  malheureux  guerrier  ne  mourut  pas 
sans  vengeance  : à i’instant  même  où  il  reçut 
l’atteinte  mortelle  de  cetre  épée,  qui  déjà 
n’est  presque  pius  à lui , ii  se  hâte  de  porter 
à Roger  un  coup  qui  lui  auroit  fendu  la 
îête,  si  ce  Héros  n’avdit  d’avance  diminué 
ses  forces  , ne  lui  avoir  ôte  oeaucoup  de 
sa  vigueur.  Il  les  lui  ravit  cette  vigueur  et 
cette  force,  alors  qu’il  le  blessa  sous  le 
bras  droit. 

l x y i. 

Le  coup  que  Mandricard  pcrteaRoget 
à l’insrant  ou  celui'ci  lui  ôte  la  vie  , est  tel 
qu’un  cercle  de  fer  , quoique  fort  épais  , et 
nEe  coelfe  d’acier  qui  le  couvrait  en  furent 
partages.  Durandai  pénètre  la  peau , les  os 
du  crâne , et  entre  de  deux  doigts  dans  la 
tête  de  Roger.  Ce  Guerrier  , tout  étourdi  , 
tombe  sur  l’arène , et  de  sa  blessure  vers» 
un  ruisseau  de  sang. 


Chant  XXX.  2.45  ‘ 


L X V. 

Non  rnorî  quel  roeschin  senza  vendetta , 
Che  a quel  medesmo  tempo  che  fii  coito  , 
La.  spada  poco  sua  meno  di  fretta , 

Ed  a Ruggiero  avn'a  partïto  il  volto , 

Se  già  Ruggier  non  gli  avesse  intercetta 
Frima  la  forza,  e assai  del  vigor  toltoj 
Di  forza , e di  vigor  troppo  gli  toise 
Bianzi,  che  sotto  il  destro  braccio  il  colse. 


L X V I. 

Da  Mandricardo  fu  Ruggier  perçasse 
Ne!  punto  ch’  egli  a lai  toise  la  visa, 

Tal  che  an  cerchio  di  feiro,  ancor  che  grosso, 
E una  cuffia  d’  acciar  ne  fu  partita.  Xe 
Durindana  tagho  cotenna,  ed  esso , 

E ne!  capo  a Ruggiero  entré  due  dits. 
Ruggier  stordito  in  terra  si  riversa, 

1 $ sangue  un  ruscel  dal  capo  versa. 

X X 


144  L’Aîiosts, 

L X V ï ï. 

Il  primo  fuRuggter , che  andô  per  terra  j 
E dipoi  stette  1*  altro  a cader , tanto 
Che  quasi  crede  ognun , che  délia  guerra 
Kiporti  Mandricardo  il  pregso,  e il  vanto; 
E.Dcraîice  sua,  che  con  giî  altri  erra, 

E che  que!  dï  più  voite  ha  riso , e pianto* 
Dio  ringraziô  coa  mani  al  ciel  supme  , 
Che  avesse  avuto  la  pugna  tal  fine. 

l x y 1 1 1. 

Ma  poi  che  appare  a maaifesti  segr.i 
Vivo  chi  vive,  e senza  vira  il  mono? 
Nei  petti  dei  fautor  mutano  regni, 

Di  ià  mestizia,  e di  quà  vien  conforto. 

I Re,  i Signori , i Cavalier  più  degni 
ConRuggier,  che  a fatica  era  risotto, 

A raüegrarsi , ed  abbracciarsi  vanno, 

E gloria  senza  fine,  e onor.  gli  damto». 


Chant  XXX,  24J 

L X V I I. 

C’est  Roger  qui  le  premier  fat  renversé 
i terre.  L’autre  ensuite  mit  tant  de  tems  a 
tomber,  que  chacun  fut  près  ducroire  que 
“Mandricartf  rempoitoit  ie  pris  et  ia  gloire 
•'de  ce  combat.  Sa  Doraiîce  , quis’ÿ  trompe 
comme  les  autres,  et  qui  plus  d’une  fois 
en  ce  jour  a passé  de  la  joie  à ta  douteur , 
déjà  les  mains  élevées  vers  le  Ciel  , lui 
"rend  grâces  de  ce  qu’il  a donné  à ce  cornu  ut 
un  tel  succès. 

L X V I I I. 

Mais  lorsqu’à  des  signes  certains  on  re- 
connut que  L’un  respirait  encore , et  que 
l’autre  étoit  sans  vie , les  sentimens  chan- 
gèrent dans  les  coeurs  intéressés  des  spec- 
tarettrs 5 là  oit  régnoit  la  tristesse,  régné 
alors  la  plus  doute  satisfaction  Le  Roi  , 
les  Princes , les  Chevaliers  d’élite  courent 
vers  Roger,  qui  s’est  relevé  avec  beaucoup 
de  peine , le  félicitent , l’embrassent , et  ne 
cessent  deie  combler  d’éloges  et  d’honneurs 

X à 


24:5  L'  A K I 0 s î i j 


L X I X. 

Chacun  d’eux  Ici  témoigne  son  conten- 
tement , et  ie  c»-.r  est  d’accord  avec  !a 
bouche.  Le  seul  Graciasse  est  agité  de  pensées 
bien  differentes  de  celles  qu'il,  cherche  à 
exprimer.  La  joie  éclate  sur  son  visage, 
mais  secrètement  dévoré  d’envie  contre  un 
si  glorieux  exoloit,  il  maudit  le.  sort  ou  ; le 
hasard  qui  fît  sertir  du  vase  ie  nom  de  Roger, 

L X X, 

Que  dirai-je  de  l’accueil  , des  caresses 
infinies  , et  si  tendres  et  si  sincères  ; que  fit 
à Roger  ie'Roi  Agramant  , lui  qui,  sans 
ce  Kéros  , n’a  voit  pas  voulu  déployer  ses 
bannières , ni  quitter  les  bords  de  l’Afri- 
que , ni,  malgré  ses  troupes  nombreuses, 
hasarder  sans  lai  le  sort  des  combats 
Maintenant  que",  sous  ses  coups  , est  éteinte 
la  race  du  Roi  Agtican,  il  l’estime  plus  lui 
seul  que  tout  le  monde  ensemble. 
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L X I X. 

'*  ~ 

Cgnua  s*  aîlegra  coa  Ruggiero  , e sente 
lï  meiesmo  nel  cor,  che  ha  neila  bocsa. 

Sol  Giadasso.  il  pensiero  ha  difteieme 
Tutto  dï que! , che  fuor  la  lingpa  scocca, 
Mostta  gaudio-  nel  vise  , e occultamente 
Del  glcrioso  acquisto  invidia  il  tocca  * 

E maiedice,  o sia  destino , o csso  » 

Il  quai  nasse  Ruggier  prima  del  vases» 

L X X, 

Che  dirb  del  faver , che  délié  tante 
Carezze  e tante,  a&ttuose  e vere>  - 
Che  fece  a quel  Ruggiero  il  ReAgramanîe, 
Senza  il  quai  dare  ai  veato  le  bandiete, 
Nè  vclie  mever  d’  Atrica  te  plante  , 

Kè  senza  lai  si  fidb  in  tante  schiere  2 
Or  che  del  Re  Agricane  ha  sper.to  il  seme 
PîSSZê  piùlui  che  CittQ  il  MosAo  mtefflC» 

à -t  ' ‘ ' 
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L X X I. 

Ne  di  tal  volontà  gti  uomini  soir 
Etan  verso  Ruggier,  ma  le  donne  anco> 
Che  d5  Africa,  e di  Spagna  fia  gli  stuoiï 
Efan  venute  al  tenkorio  Franco; 

E Doralice  stessa , die  con  dnoi! 
PiàBgea  F amante  su  o paiiido  , e bianco. 
Torse  con  F altre  ira  sarebbe  in  sch'era,_ 
Ss  di  vergogne  un  duro  fren  nen  et  a. 


L X X I L 

lo  dico  forse , non  ch’  io  ve  1*  accertî  * 
Ma  potrebbe  esser  stat-o  di  leggîerc, 

Tal  la  beMezza  , e talî  etano  i merti , 

I cosîumï , e i sembiantrdi  Ruggiero. 
Ella , per  quel  che  già  ne  siamo  esperti. 
Si  facile  era  a variai  pensiero  , 

Che  per  non  si  veder  priva  d*  amore , 
Aviia  potuto  in  Ruggier  poxre  il  cote, 

1 


Chant  XXX.  24^ 

L X X I. 

Et  ce  n’est  pas  seulement  des  hommes 
que  Roger  obtenait  ces  sentimens;  il  en 
inspnoit  de  semblables  aux  Dames  qui 
étoient  venues  en  France  avec  les  armees 
d’Espagne  et  d’Afrique.  Doralice  elle-même  , 
qui,  remplie  de  deuil,  gémissoit  aîors  sur 
le  corps  pâle  et  inanimé  de  son  amant  , 
Doralice  peut-être  auroit  fait  nombre  avec 
les  autres,  si  le  frein  pénible  de  la  honte 
ne  l’eut  retenue. 

L X X I L 

Je  dis  peut-être  ; je  ne  veux  pas  l’assurer: 
seulement  à la  rigueur , cela  étoit  possible  ; 
tant  la  beauté  , les  grâces  , le  caractère  , 
le  mérite  enfin  deB.ogei  avoient  de  pouvoir. 
D’ailleurs",  et  nous  en  avons  déjà  la  preuve  , 
cette  belle  étoit  si  prompte  à changer  de 
sentiment,  que  pour  ne  pas  laisser  de  vide 
dans  son  ame,  elle  auroit  bien  pu  cherches 
à y placer  Roger. 


25°  L A s.  i o s 

L X X I I J. 

iîandricard  vivant  lui  convenolt  à mer-* 
veîiies,  mais  ou’en  eut-eüe  fait  après  sa 
mort  - U valoir  mieux  qu’elle  cherchât  un 
amarst  pourvu  de  la  vigueur  nécessaire 
pour  lui  offrir  ses  services  et' la  nuit  et  le 
jour.  Cependant  on  n’avoit  pas  tardé  à faire 
venir  le  plus  habile  chirurgien  de  l’armée, 
qui,  après  avoir  examiné  les  blessures  de 
P-Oger.j  répondit  de  sa  vie. 

L X X I V. 

Rempli  d’attentions  pour  ce  Guerrier,  le 
Ko:  Agramant  le  fait  coucher  sous  ses  ten* 
tes  ; ri  veut  l’avoir  sans  cesse  sous  les  yeux, 
et  lui  prouver  combien  il  l’aime,  par  ies 
soins  qu  u prend  de  lui.  De  sa  propre  main 
il  suspeijQ  au  ht  de  Roger  le  bouclier  et 
toutes  les  autres  armes  qui  appartinrent  à 
Mandricatd  : toutes  ses  armes  , excepté 
D’.-racdal  , qui  fut  réservée  au  Ko!  de 
Séricane, 


Chant  XXX.  ifî 

L X X I I I. 

Per  îei  buono  era  vivo  Mandrlcardo, 

Ma  ehe  ne  volea  far  depo  la  moite  ? 
Provvedei  le  convien  d’ un , che  gagliardti 
Sia  noue,  e di  ne’  s nos  oisogni . ë forte. 
Non  era  staro  in  tanto  a venir  tarde 
XI  plu  peitto  Zvledico  d:  cotte , 

Che  di  B-uggier  veduta  ogni  ferita, 

Già  F avea  assieurato  délia  yita. 


l x x i y. 

Cor.  moka  diligenza  il  Re  Agramante 
Pece  coîcar  Ruggiet  neile  sue  tende  ; 

Che  noue  s e di  veder  sel  vuole  innante» 
Si  1’  atna,  e si  di  lui  cura  si  prende. 
ho  scüdo  al  lêtto e F arme  tuttè  quante , 
Che  fur  di  Mandrïcardo , il  Re  gli  appende 
Tutte  le  appende ,*  eccetto  Durmdana, 
Che  fu  lasciata  al  Re  di  Sericana. 
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L X X V. 

Con  i’  arme  l’ aitre  spoglie  a Ruggier  sono 
Date  di  Mandricardo  ; e insleme  data 
■Glï  è Brigiiador,  quel  destrier  heilo  e bucîto  ê 
Che  per  furor  Orlando  avea  lasciato* 

Foi  -queUo  al  Re  diede  Ruggiero  in  donoî 
Cliè  s’  avvïde  che  assai  gii  saria  grato. 
Non  piîi  di  questo  ; chè  tornar  biscgna 
A chi  Ruggiero  in  van  sospira , e agogna-, 

L X X Y I, 

Gii  atnorosï  tormenti , che  sostenne 
Sradamante  aspettando,  io  v ho  aa  dus* 
A Montalbano  Ippalca  a lei  rivenne , 

' E nuova  le  artecb  del  sno  désiré. 

Prima  di  çuanîo  di  Frantin  ie  avvenne 
Con  Rodomonte  1’  ebbe  a rifexire } 

Foi  di  Rnggier  , che  ritrovo  alla  fonte 
Son  Riceiaidetto , e i frati  d!  Agrismeme. 
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L X X V. 

A ces  aimes,  on  joignit  les  autres  dé- 
pouilles de  Mandricard;  ch  donna  aussi  à 
Roger  Bridedor,  ce  coursier  aussi  beau 
(qu’excellent , que  dans  l’accès  de  son  délite 
Roîaûd  avûit  abandonné.  Depuis,  Roger 
s’appercevant  que  ce  cheval  seroit  très- 
agréable  sa  Rot,  lui  en  fit  présent.  Mais 
c’est  asseir  parler  de  ce  Hérbs  ; il  est  rems  de 
retourner  à celle  qui  se  désole,  et  soupiïs 
«nvain  après  son  retour. 

L X X y L 

Je  veux  vous  peindre  les  tourmens 
amoureux  que  Eradamante  éprouvoit  en 
attendant  son  amant.  Hyppaique , retournée 
près  d’elle  à Montauban  , lui  avoir  apporté 
des  nouvelles  de  ce  qu’elle  aime.  Elle  lui 
raconta  d’abord  ce  qui  lui  étoit  arrivé  avec 
Rodomont  au  sujet  de  Frontin  5 comment 
ensuite  elle  avoir  trouvé  Roger  auprès  df 
la  fontaine,  avec  Richardet  et  les  frétés 
d’Aigremont. 

Tome  TI 3». 


£f4  L’A  r X 0-3 -T  r, , 

l x x y 1 1. 

Elle  ajouta  comment  il  en  étoitpaiti . aye.e 
êUe , dans  l’espoir  de  réncomrei.ie  Sarrasin, 
et  de  le  punir  de  la  lâcheté  qu’il  avoit  eup 
d’enlever  son  .cher  Erontin  à une  fermées 
et  comment , pour  avoir  pris  un.  chemm 
différent,  ce  desseinn’avoit  pas  réussi.  Elle 
lui  détailla  aussi  les  motifs  .qui  «voient 
empêché  Roger  de  venir  à Montaubam 

l x x y 1 1 1. 

Elle  n’oublia  aucune  des  paroles  dont 
Roger  l’ avoit  .chargée  pour  sa  justifîcâtroh. 
Elle  tira ‘ensuite  dé  son  'sein  là  lettre  qù’:! 
lui  avoit  remise  pôùr  elle.  Braâarhantè  ; 
avec  plus  de  trouble  que  de'  joie  , prend  et 
lit  ce  papier  v qui  , sans  lespoir  cruene 
avoir  eu  de  voir  son  amanr  lui-même , lui 
auroit  causé  bien  plus  dê  plais:". 


XXX.  *55 


C H A N T 

L X X'  Y U- 

É clie  con  ;esso  lei  s’  era  paiâto 
Con  speine  di  trovare  il  Saracinc, 

E punirlo  di  qusnto'avea  faltite 
D*  arettoko  a ura  donna  ii  suo  Frontmoj 
E che  ’1  dkegno  poi.noB.gli  era  uscito  , 
Perche- di  verso  avea  farte  -il  caaanmo, 

Xa  cagioce  enco , perché,  non  venisso 
A Moctaiba®  Kuggier , tutta  le  disse. 

L X X V I I I- 

E riferille  le  parole  a pieao , 

Che  in  suascasa  Ruggierleavea  coœmessç. 

Poi  si  trasse  la  lettera  di  seno. 

Ch’  cgU  le  die,  perça  «ha  a 1er  ia  desse. 
Con  i iso  pib  tutbato  che  sereno 
Pres,e  la  ca«a  Eradamante,  e lesse; 

Che , se  non  fosse  -la  .credenaa  stata 
GU  di  veder  Ruggiero  foîa 

Y â 


M 6 L’À  i i o s ï sf 
L X X I X. 

1’  ave-r  Ruggiero  elîa  aspettato.  e in  veee 
Di  lui  vedcrsi  ora  appagar  d’ un  scritto, 
Del  bel  viso  t-urbar-  P axia  le  fece 
Di  timor , di  cordoglio  , e di  despitto, 
Bacio  la  carta  diece  volts,  e diece, 
Avendo  a ch:  la  scrisse  il  cor  diritto. 

Xe  lagrime  vietar,  che  su  vi  sparse, 
Che  co’  sospiri  ardesti  ella  non  T arse, 

L.X  X Xa 

Xesse  la  carta  Quattro  volts  e-  seî , 

E voile  che  aitre  tante  P imbasciata 
Replicata  le  fosse  da  coiei, 

Che  !’  una  e P altra  avea  quiyi  arrecata. 
Pur  tut  ta  via  piangendo;  e crederei 
Che  mai  non  si  saria  pià  racchetata. 

Se  non  avesse-  avuto  pur  conforte 
Pi  rivsdere  il  suo  Rnggiet  di  corta» 
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L X X I X. 

Mais  après  avoir  attendu  Roger  si  long» 
tems,  à sa  place  ne  recevoir  qu’une  simple 
lettre , voilà  ce  qui  remplit  cette  ame  sen- 
sible de  crainte } de  douleur  et  de  dépit. 
Cependant  elle  la'  baisa  cent  et  cent  fois  , 
en  songeant  à celui  qui  l’avoit  écrite.  Sans, 
les  larmes  dont  elle  l’arrose  , l’ardeur  de 
ses  soupirs  eût  suffi  pour  l’enflammer,. 

L X X X. 

Bile  relit  cinq  ou  sis  fois  la  lettre',  et  se- 
fait  répéter  autant  de  fois  tous  les  discours, 
de  E.oger , par  celle  quiavoït  ete  chargée  de’ 
ce  double  message.  Cependant  elle. ne  cesse, 
de  verser  des  larmes  , et  rien  , je  crois  * 
n’auroit  pu  la  consoler , si  elle  n’avoït  eu 
îjespoir  de  revoit  bientôt.son  amant. 


y i 


s 
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L X X.  X I. 

Quinze  ou  vingt  jouis  étoient  Je,  terme 
que  Roger  avoir  mi,s  à son  retour.  Il  Pavois- 
même  promis  à Hyppaique  avec  tant  de 
sermens  , qu’il  n’étoit  pas  à craindre  qu’il  y 
manquât.  Heias  , disoit-elle,  qui  me  rassu- 
rera contre  les  accidens  si  communs  dans 
toutes  les  circonstances  de  la  vie , mais 
sur-tout  à la. guerre,  et  .dont  un  seul  peut 
empêcher  Roger  de  revenir  jamais  Y 

L XXX  IL 

Ah  ! Roger  , mon  cher  Roger , qui  Paaroît 
pu  croire?  Tandis  eue  je  t’aime  plus  que 
ma  propre  vie  , non-Seulement  î!  en  est 
d’autres,  mais  ce  sont  tes  plus  cruels  en* 
semis  que  tu  préférés  à moi.  Tu  donnes 
tes  secours  à ceux  que  tu  devrais  accabler» 
et  ceux-  que  tu  devrais  secourir , tu  fes 
accables,  je  ne  sais  si  tu  dois  eh  attendre 
de  la  ho-nte  ou  de  la  gloire  , quand  tu  es  â- 
aveugle  à récompenser  ou.  à punir» 


Cui'ï  XXX.  25$ 

L X X X I. 

Termine  a liternar  -quindici , o vsüît' 
GiorrJ  avea  Ru  godet  tolto  ; ed  affermât©?  .. 
L’  avea  ad  Ippalca  poi  con  gmratnenti 
Ba  non.  tenter  che  mai  fosse  inancata- 
Chi  ta’  assicura  , cime,  degïi  accident»  >:: 
(Eüa  dicea)  che  ban  forza  in  ognilato  ,»  , 

Ma  nelle  guerre  più,  çhe  non  distorni 

Alain  tanto  Ruggier  cire,  più  non.  tomi  i . 

L X X X I L 

Oimè,  Ruggiero,  oiffiè  chi  avria  eredufe> 
€he  ayendoti  amato  io  più  di  me  stessa-. 

Tu  più  di  me.,  non  çh’  alîxi , aa. pptptp.  3 
Abbi  amar  gente,  tua  nemica  espçessa.h 
A chi  opprimer  dovtesti  dont  ajutq  ; . . ,j 
Chi  tu.dovxesti  aitare  è da  te  oppressa,  -, 
Non  so  se  biasnao  , Q iaudé  esser  ti  credo*.  - 
Che  al  gresniar , e si  punir  si.  poco  ,ye4u.  , 


î5o  V A s.  î o s t gj 
LXXXII  I. 

la  morto  da  Trojan  (non  so  se  ’l  sa!7 
Il  padre  tuo , ma  fino  ai  sassi  il  sanno  ; 

E tu  del  figho  di  Trojan  cura  hai, 

Che  nomiceva  alcun  disnor,  nè  danno» 

E questa  la  vendetta  che  ne  fai, 

Ruggiero  : e a queî,  che  vendîcato  i’  hanno, 
Rendi  tal  piemio , che  del  sangue-îoro' 

JMc  fâi  itnorii  di  srrazio , e di  martoro  î 

L X X X I V» 

Bicea  la  Donna  aî  suo  Ruggiero  assenre; 
Queste  parole,  ed  aître  làgrimando , 

Non  una  sola  volta,  ma  sovente. 

Ippaka  la  venia  pur  confortando- 
Che  Ruggier  servirabbe  interamente 
Suafede,  e ch'  elia  l’ aspettasse,  quando 
Altro  far nonpotea , fino  a quel' giorno, 
Che  aveaB-uggierprescxitto  al  suo  ritotso* 


Chant  XXX.  16s 

L X X X I I I. 

Ton  pere  fut  massacré  par  Trojan  : je 
ne  sais  si  tu  l'ignores,  mais  les  pierres 
mêmes  en  sont  informées  ; et  c’est  au  fils 
de  Trojan  que  tu  prodigues  tes  soins!  C’est 
pour  son  honneur  , pour  son  intérêt  que  ta 
te  sacrifies  ! Est-ce  ainsi , Roger  , que  tu. 
venges  ton  pere  5 Et  ceux  qui- l’ont  venge, 
quel  prix  en  reçoivent-ils  de  toi,  lorsque 
moi,  qui  suis  de  leur  sang,  tu  me  rais- 
mourir  de  douleur  et  d’kiquietade  î 

l x x x i v. 

Tels  étaient  en  partie  les  reproches  que 
Eradamante  en  pleurs- adressoit  à son  cher 
Roger  en  son  absence- , et  non  pas  une  fois  , 
mais  à tout  instant.  Hvppalque  s'empressoi  s. 
à la  consoler , l’assuroit  que  Roger  iui  gar- 
deront inviolablement  sa  foi , et  r’enga- 
geoit  à l’attendre  , ne  pouvant  pas  mieux 
faire , jusqu’au  tems  fixe  par  lui- meme  pquç 
$on  rçtaii?. 


L’  A R I O S T E 
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L X X X V. 


Les  représentations  d’Hyppaiqtte',  etTÊs- 
pérance , cette  compagne  ordinaire  dés' 
amans , eurent  assez*  de  pouvoir  dans 'soft 
amc  , pour  calmer  quelque  feras  sescraintës 
et  sa-  douleur.  Elles  la  déterminèrent  à rester- 
fixement  attachée  à Montauban  ' (usqir'aÜ 
terme  , au  terme  promis,  assuré  par  sér* 
ment,  et  que  Roger  observa  cependant 
avec  si  peu  d’exactitude. 

L X X X Y L 

Mais  si  Roger  ne  tint  pas  sa  promesse  , 
si  ne  faut  pas  tout-à-fait  l’en  accuser.  En- 
traîné tantôt  par  un  motif,  tantôt  par  un 
autre , il  fut  forcé  de  manquer  ait  jour 
convenu.  .11  lui  fallut  d’aiiteurs  rester  au  lit 
plus  d’un  mois  entre  la  mort  et  la  vie, 
tant  s’accrut  après  le  combat  Sa  douleur  des 
blessures  qn’H  avoir  reçues  du  Tanarç. 


C H A ï»  ; T X X X.  X&l 

l x x x y. 

I confetti  d’ Ippâlca.  e la  sperafea, 
Che  degii  amanti  suole  esseï  compagna , 
Alla  tenta,  e ai.doior  toigon  possanza 
Di  far,,  che  Bradamante  ognora  Magna, 
la  Montalban  senza  mutai  ma:  stan za 
Voglion  che  fino  a!  termine  rimagaa, 
Fino  al  promesse»  termine , e gmt-ato , 
Che  pqi  fu  da  Ruggier  male  osservato. 

l x x x y i. 

Ma  c’n’  egii  alla  piomessa.  sua.  nuançasse 
Non  pero  debhe  avec  !a  colpa  anatto; 
Chè  ima  causa  , «d*n’  altra  siio  trasse  , 
Che  gii:  fu  foiza  pretenie  il  patto. 
Convenue  che.  nel  lesta  si  eolçasse  , 

E pin  d’ un  mese  si  stesse  di  pt.atto 
In  dubbio  di  mo.rir,  si  il  dolor  crebcs 
Dt®o  la  pugna  che  col  Tattaro  ê>bs. 


L’  A k i o s t s y 
L X X X V I I. 


M4 


!■’  innamorata  Gxovane  i*  attese 
Tctto  quel  giorno , e deslollo  in  vano  % 
Ne  mai  ne  seppe  , fiior  quanto  n’  intese 
Ora  da  Ippalca3  e poi  dai  suo  germano  * 
Che  le  narré  che  Ruggier  lui  difese , 

E Malagîgi  iibero,  e Viviane». 

Questa  noveila , ancor  che  avesse  grarâ  , 
Pur  di  qualche  amarezza  erâ  turbatà; 

l x x x y 1 1 1. 

Che  di  Marfisa  in  quel  discorso  udiîo 
L’  alto  valore,  e le  beliezze  avea; 

Udî  corne  Raggier  s’  era  partito 
Con  esso  lei,  e che  d!  audar  dicea 
Là,  dove  con  disagio  in  debol  sito> 

Mal  sicuro  Agramante  si  fenea. 

Si  degna  compagnia  la  Donna  landâ , 

Ma  non  che  se  n’  aüegrï , o che  i’  applaudi, 


C H A N 
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L X X X Y I I. 

La  jeune  amante  l'attendit  tout  ce  jouij 
et  l'attendit  envaift.  Depuis  leur  séparation  , 
elle  n’en  avôit  reçu  de  nouvelles  que  par 
Kyppaîque , et  ensuite  par  son  jeune  irere , 
qui  lui  apprit  comment  Roger  , apres  lui 
avoir  sauvé  la  vie,  avoît  delivre  Maugis  e. 
Vivien.  Quoique  le  récit  de  cette  circons- 
tance lui  fut  très-agréable , il  fut  cependant 
mêlé  de  quelque  amertume. 

L X X X V I I I. 

Richardeî  âvoït  vanté  dans  son  discours 
les  grâces  et  la  haute  valeur  de  Marphise, 
Il  avoir  appris  à sa  sœur  que  Roger  étok 
parti  avec  elle,  eî  que  leur  projet  étoit  de 
se  rendre  aux  lieux  où  Agramant  affoibli , 
dans  la  détresse  , se  trouvoit  mal  en  sûreté, 
La  Dame  a l’air  de  faire  l’éloge  d’une  si 
digne  compagnie,  mais  dans  son  a me  elle 
est  bien  loin  de  l’approuver  et  de  s'ea 
réjouir. 

Tome  VIL  & 
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LX  XX  LX. 

Un  violent  soupçon  s’y  élève.  Si  la  beauté 
de  Marp.hise.  est  égale  à ce  qu’on  en  dit ^ 
et  si  jusqu’à  ce  joui  iis  ont  été  continuel- 
lement ensemble  j ce  se.  oit  un  mtracie  que 
Roger  n’en  fût  pas  épris.  Cependant  eLe 
ne  veut  pas  le  croire  encore  : elle  cramt  , 
elle  espere  : dans  ce  triste  état  elle  attend 
te  jour  qui  doit  la  rendre  malheureuse  ou 
contente  ; et , occupée  a soupirer , elle  reste 
à Montauban  sans  oser  en  sortir. 

X c. 

- Comme.elle  était  dans  ce  beau  château  , 
celui  qui  en  est  ie  Prtnee  et  le  Seigneur,  le 
premier  de  ses  frétés ■( non  pas' le  premier 
«a  âge  , mais  eri  dignités',  car  il  avôft  deu£ 
frères  plus  âgés  qüe  lui  ) ‘Renaud  enfin  , qui 
par  i-’écîat  de  sà:  glbirev  a illustré  tous  les 
autres,-  comme  le  Soleil' répand-sa  lumiete 
sur  les  planètes  > arriva  dans  sa  famille  uti 
beau  matin , n’ayant  qu’un  -seul  page'  pour 
l’accompagner. 


C h a n t XX  X.  i 6% 

L X X X I X. 

Ne  p icçîclo  è il  scs'petto  , che  la  p rente  s 
Chè  , se  Alsrfîsa  è'belia  corne  ha  fomâ,~ 

E che  fino  a <jueî  dl-sien  giti  Jnsleme  *'  ë 
È marsTigü»-  se  Koggier  non  i’  ama.' 

Pur  non  vuoi  creder  apeo  ; spera , e terne;; 
E’î  giorno,  «he  la  puo  far  liera,  e-grama* 
Misera  aspetta,  e sosprrando  stassi, 
pa  Moatalban  mai  non  ranvendo  i passé» 

X c.  - 

Stando  eîta  quivi , il  Principe  , îi  Sigaore 
Del  beTCastellb , il  primo  de*  subi  frâtî* 
(Xo  non  dico  d' etâde,  ma  d’ or.ore , 

€hè  di  lui  prima  duo  ft’  érano  Bâti}' 
Binaldo  , che  di  gîoria  , e di  spftndbre. 

Gît  ha , cerne  il  Sol  lè  stelîe , ithiminàti , 
Giunseal  CisfeHoué  giorno  in  su  la  ncnaî 
N:è , fudr  che ur/raggio- . M*  confe'i  fëtsosa» 


i6S  L’  As.xoste3 
X C I. 

Cagion  del  suo  venir  fa,  che  da Brava 
Ritomandosi  un  dï  verso  Farigi , 

{ Corne  v’  ho  detto  che  sovente  andava 
Fer  ritrovar  d’ Angelica  vestigi  ) 

Avea  sentira  la  novella  prava 
Del  suo  Viviano , e del  suo  Malagigi» 
Che  etan  per  esser  dati  al  Maganzese-; 
E percio  ad  Agrismonte  la  via  prose, 

X C 1 I, 

Dove  jntendendo  poi  ch’  eran  salvarl  , 
E gli  avversari  lor  morti,  e distrutri» 

E Marfîsa , e Ruggiero  erano  stati , 

Che  gliaveano  aquei  termini  tidutti, 

E i saoi  frarelii . e i suai  cug’n  tornati 
A Moxitalbano  insieme  erano  tutti, 

Cii  parte  ogiü  ora  un’  anno  di  trovarsi 
Con  esso  lot  là  dentio  ad  abbiacciarsà.. 


Chant  X X i.  îd? 
X C I. 

Voici  quelle  étcit  la  cause  de  son  arrivée, 
tin  jour  qu’il  revenoït  deBlaye  vers  Paris, 

( car  je  vous  ai  dit  qu’il  faisoit  souvent 
cette  route  pour  chercher  les  traces  d An- 
gélique ) il  apprit  la  fâcheuse  nouvelle  de 
l'échange  que  dévoit  faire  le  Mavesçois , de 
ses  deux  cousins  Maugis  et  Vivien.  Il  avoit 
pris  ea  conséquence  le  chemin  d' Aigre- 
mont» 

X € ï î. 

Là.  il  avoit  appris  leur  délivrasse  , t* 
défaite  et  la  mort  de  leurs  ennemis  > ec 
que  c’étoit  Roger  et  Marphise  qui  les 
avoient  traités  de  la  sotte. Ayant  su  aussi  que 
ses  cousins  et  ses  frétés  étoienî  retournés 
tous  ensemble  à Mbntaubaa,  dans  1 impa- 
tience  qu’il  eut  de  s’y  trouver  avec  eux , es 
de  les  embrasser,  les  heures  lui  parurent; 
des  années. 

Z I 
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X C I I I. 

. Renaud , arrivé  à Montaupan combla 
ce  caresses  sa  xnere , sa  femme  , ses  en  fans, 
ses  freres,  et  ses  cousins  à.  peine  sortis.de 
captivité..  A le  voir  au,  .milieu  .d’eux on 
eût. dit  de  l’hirondelle  environnée , de  ses 
petits  affamés,  à qui  dans  son  _ bec  el;e 
apporte  la  pâture.  Après  avoir  séjourné  un 
jour  ou  deux,  il  partit  du  château  en 
emmena  les  autres  avec  lui. 


XCI  V. 

? Ri chârd , Aîard , Richar'det , èt  Guichard  , 
îé  pins  âge  dé  ces:  ênfans  d*A:mbn , et 
Alaugis  et  Vivien,  s’étant  munis  de  leurs 
armes  , marchèrent  à là  suite  du  bravé 
Paladin.  Bradamar.ie',  qui  attendent  ton-- 
jours  l’instant  trop  tardif  pour  ses  désirs 
dit  à ses  freres  qu’elle  étoît  malade  , e'. 
îçfosa  de  se  joindre  à eux. 


€ H Â S T 
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Venise  B.saàido-a  Montalbano , e^am 
Madré,  e mogüe  abbraccib , figb  , e fratea*» 

E } engin:,  che  dlanai  eran  cattivi, 

E parce , qEando  egli  arrivé  fia  queii:  , 

T)opo  gran  famé  irondine  . cae  arriva 
Ccl  cibo  in  bocca  at  pargeietti  angelis. 

E poi  che  un  giorno  vi  fa  stato , o dui  , 
Partissi ,.  e:  fe- partire  altri.  con  mi, 

x c ï y, 

Riccîardo , Aîardo , Ricciardette , e d*  essï 
EigU  d’ Amone , U pin  vecchio  Guicciardo;, 
Matagigi,  e Vivian  si  faroa  mess: 
ïn  arme  dietro  al  Paladin  gagliardo. 
Sradamante  aspettando  çhe  s’ appressi 
H tempo,  che  al  disio  suo  ne  vien  tarde, 
Inferma  disse  alli  fratelü  en  era, 

S non  voile  con  lot  vendre,  ia  schiars*. 


L*  A s i o s t J, 
XÇV. 

E Benior  disse  il  ver,  ch*  ella  era  infèrsias 
Ma  non  per  febbre , o corporal  dolore  ; 
üra  il  disio , che  T aima  dentro  inferma,, 

E le  fa.  alteraz-ion  patir  d’ amore. 

B-inaldo  in  Montalban  piu  non  si  ferma, 

E seco  mena  di  sua  genre  il  fiore. 

Corne  a Parigi  appropinquossî,  e quanro 
Carlo  ajujo  vi  dira  1’  altro  Canto. 


Yiae  ici  Conta  trenîesima -, 
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X C V. 

Elle  disait  la  vérité  en  assurant  qu'elle 
était  malade;  non  de  lar  fièvre,  ni  d’aucun 
mal  extérieur , mais  de  ce  désir  qui  pénè- 
tre une  ame  languissante,  et  la  rend  sus- 
ceptible de  tous  les  accès  g©  l’amont.  Re- 
naud ne  s’arrête  pas  davantage  à Montau- 
ban , et  emroese  avec  lui  l’élite  des  siens. 
Comment  il  s’approcha  de  Paris  ,-  et  quel 
paissant  secours  en  reçut  -Charlemagne  a 
c’est  ce  que  vous  apprendrez  dans  i’autrs- 
Chant. 

Fin  du.  trentième  Chanta 


4 
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Ou  El  état  seroit  plus  agréable  et  plus 
-aoi-S que  celui  d'on  coeur  amoureüjr-  Quelle 
vSè  cffrircît  'plus  dè  bonheur  et  de  délires 
que  celle  qu’on  passeroit  dans  lés  chaînes  de 
1 aÊiour  ,-si  te  cœur  de  "homme  n’étoit  pas 
sans  cesse  assiégé  de  ce  soupçon  ferais  de 
ceîte  crainte , de  ce  tourment , de  cette  fié- 
aésie , de  cette  rage  qu’on  nomme  jalousie* 

II. 

Si  qnelqu’autre  amertume  se  mêle  à ses 
douceurs  infinies,  elle  ne  sert  guâ  en  aug- 
menter le  charme  ; c’est  la  perfection,  le 
raffinement  de  ta  volupté.  Ainsi,  la  soif  donne 
à i’eaa  même  un  goût  exquis  ; la  faim 
assaisonne  les  mets  les  plus  simples  ; et  ce 
n’est  qu’aptes  ies  horreurs  de  la  guerre  ^ 
qu’on  connoit  bien  tout  le  pris  de  la  paix.  ' 


Ï..EP 


CANIO  T R EN  TE  SIM  O P R I M u. 

L 

il  dolçe  gin j che  più  gtçconJo  staio 
di  quel  d’ an  amoroso  cote? 
viver  più  felice , e più  beato , 

Che  ritrovârsi  in  servi  tu  _d’ Aurore,  ç 

Se  non  fosse  1’  nom  s: more  stimoiato 

v.  - - , -e  - 

Ba  quel  sospetto  rio , da  queftimore  s r 
Da  quel  maitir,  da  queila  frenesia  t 
Da  qaeîia  labbia  , detta  gelosia  ? 

IL 

Per  è che  ogni  a'tro  axjîaro,  che  -si  pqHg- 
Tra  questa  spayissima  doleezzaj,.  ..  . A 
£ un  augatnentp. , una  gerfezione r_  Z- 
Ed  è.un  conduire .amore  a più  finezza-.  . . 
T’  acque  parer  fa  sapqritej-e  buone 
La  se1e5  e.it  cibo.pel.cUgiun  sVapgrezaa;  ? ; 
Kon  conosce  la  çace  ,_etnqnT  estinxa  , , 
Chi  provato  non  ha  la  guerra  prima* 
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I I L 

■Se  ben  non  veggon  gli  occhi  cio  che  vede 
Ognora  il  cote , in  pace  si  soppotta  : 

Xo  star  lontano,  poi  quando  si  riede, 
Quanto  pin  iungo  fu,  piià  riconfortaï 
Xo  stare  in  servhu  senza  mercede , 

Pur  che  non  resti  la  speranza  morîa , 
Pâtir  si  puo  ; chè  premio  al  bea  servira 
Pur  viene  aifin,  se  ben  tarda  a vcnire, 

I V. 

Gli  sdegni  j le  repulse,  efinalmente 
Tïrtti  i martîr  d’ atnor , tatte  le  pene 
Fan  per  lot  rimembranza  , che  si  sente 
Con  miglior  gusto  un  placer  quando  viene  % 
Ma  se  P infernal  peste  una  egra  mente 
Avvien  che  infetti , ammorbi , ed  avvelene. 
Se  ben  segae  poi  festa  , ed  aliegrezza, 
Han  1*  cuia  V amante,  e non  P apptezza. 
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1 1 1. 

On  souffre  sans  impatience  de  n’avoir 
plus  sous  les  yeux  l’objet  dont  le  cœur 
offre  toujours  l’image.  Le  retour  efface  les 
maux  de  l’absence,  et  plus  elle  fut  longue, 
plus  il  a de  douceurs.  On  peut  même  sans 
récompense  rester  sous  les  loix  de  ce  qu’on 
adore  , pourvu  que  tout  espoir  ne  soit  pas 
éteint  ; car  encore  qu’il  soit  tardif  , un 
jour  vient  enfin  où  l’on  obtient  le  prix  de 
ses  servage. 

1 y. 

les  refus , les  dédains , toutes  les  peines 
en  un  mot , toutes  les  souffrances  de  l’amour 
ne  font  que  rendre  , par  un  doux  souvenir  , 
ses  faveurs  plus  piquantes , lorsqu’il  lui 
plaît  d’en  accorder. Mais  si  la  jalousie  , cette 
peste  infernale  , attaque  un  cœur  malade  , 
s’en  empare  , le  tourmente , l’infecte  de 
ses  poisons,  plus  de  joie,  plus  de  plaisir, 
le  malheureux  amant  n’y  est  plus  sensible, 
îie  sauroit  plus  les  goûter. 

Tome  VIL 
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Y. 1 

C’est  elle  gai  fait  à l’aine  une  plaie -fos 
teste,  envenimée  , qu’aucune  ligueur  , gu’ sû« 
eun  remede  ne  peut  guérir  j-  ni  les  paroles 
mystérieuses , ni  les  talismans  dès -enchan- 
teresses , ns  lalongae  observation  des  astres 
favorables,  ni  toute  l’expérience  qu’eut 
jamais  dans  .l’art  magique  Zoroastre  sert 
inventeur.  Blessure  eruelle.,  à nulle  autre 
comparable,  qui  conduit  l’homase  au  tom- 
beau par  la  route  dit  désespoir. 

. • : V U - 

: . Blessure  incurable,-  qtfafi  -soupçon  vérî» 
table  ou  faux  imprime  avec -une  égalé  fa  ci* 
Hié  dans  le  cœur  : des  . amans  ! Blessure  qui 
fais:  en  nous  ' tant  dè  ravages,1  que  notre 
raison  troublée , notre  jugement  - offusqué 
bous  rendent  estièrèraent  méconnoisia’blés  ! 
O-  jalousie  perverse?  Dévois-tu  ravir  aussi 
injustement  à;  BradàSiântètohte  -sa  •coaso»' 
ration.  --"J  ; ' - x 


Chant  XXXI.  ïj$ 

V. 

•'  Qiiesta  è !a' crüda,  ë avveléiîafa  pîaga* 
A cui  non  valiiqiior,  non  va!e  impiastro  , ’ 

Nè.  murmure , 'fiVinùnàg’ne  di  Saga, 

- - - ?z  ; - ^ 

Ne  val  fürigo  Qsscifar  idï  bepigno.  astres. 

Ne  quanta  esperienza  d’  arte  maga 
Fcce  mai  1’  înventor  suô  Zoroastro  : 

Fiaga  tïtt'dëî "chë  sopra  ognf  colore 
Conduce  P iront,  cKe  disperato  muore. 

y j. 

0 încurabil  piag-a , che  nel  petto 
B’  un  amator  sî  facile  s’  imprime 
Non  men  per  faiso  che  per  ver  sospetto  ! 
Fiaga,  che  Y uom  si  crudelœente.opprimçy 
Che  ia  ragion  gli  offusca,  e T inte’îeîto  , 

E io  trae  faor  deile  sembianze- prime; 

O i niqua  gelosia , che  cosà  a tarto 
Lêvasti  a BradamaHte  ognj  conforto  ! 

Aâ  | 


a 
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V I I. 

Non  di  questo,  che  Ippalca,  e die  ’l  frate‘l0 
avea  neî  core  amaramente  irapresso, 
àîa  dico  d’ uno  annunzio  crudo  e felîo  , 
Cne  le  fa  daro  pcchi  giorni  appresso. 
Questo  eta  nuîla  a paragon  di  queîio , 

Ch  io  vi  diro,  ma  dopo  alcun  digressc„ 
Si  Rinaldo  ho  da  dir  primieramente , 

Che  ver  Parigi  viea  con  la  sua  genre* 


VIII. 

Scontraro  il  di  seguente  in  ver  la  sera 
Un  Cavalier,  che  avea  una  donna  al  fîanco  % 
Con  scado , e sopravvesta  tatta  nera , 

Se  non  che  per  travèrso  ha  unfxegio  bianco, 
Sfidô  aiia  giostra  Ricciardetro , ch5  era 
Diaanzi,  e vista  avea  di  guerrier 'franco; 

E quel,  che  mai  nessun  ricusar  volse, 
Giïo  k briglia , e spazio  a correr  toise* 
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y 1 1. 

Je  ne  parle  pas  de  ce  qu’elle  apprit  d’Hyj— 
galqne,  ni  de  l’impression. douloureuse 
qu’avoit  fait  dans  soti  ame  le  récit  de  Ri-, 
clurdet , mais  d’une  nouvelle  fatale  et  dé- 
sespérante qu’elle  reçut  peu  de  jours  apres» 
Ce  qu’elle  av oit  souffert  jusques-Iàu’est  rien 
auprès  de  l’événement  dont  je  vous  rendrai 
compte. j mais,  après  quelques  digressions» 
U faut  d’abord  que  je  parle  de  Renaud,. qui. 
s’avance  vers  Paris  avec  sa  troupe. 

V ï I I. 

Ters  le  soit  du  jour  suivant ils  rencon- 
trèrent tut  Chevalier  qui  ac  compagnon -une 
Dame  ; son  écu  , sa  soubreveste  étoient 
tout  noirs  j mais  coupés  seulement  par  une 
raye  blanche.  Ce  Chevalier  defîe  ala  joute 
Richardet  qui  raaïchotî -en  avant,  et  dont 
la  prestance  annonçok  un  vaillant  guerrier». 
Celui-ci.,  qui  jamais  me  refusa  personne,, 
tourne  aussitfi.t-ia.bnde  , emprend  du  eharagï 
|our  courir* 

A a J. 
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I X. 

* Sans  én  dire  davaâta’geff  sacs"  sé  fifre 
mieux  connoître  pour  ce  qü’iis  étoient 
sis  s’avancent  l’un  contre  l’autre.  Renaud 
et  les  autres  Chevaliers  s’arrêtent  pour  voir 
l’événement  de  ce  combat.  Voilà  un  homme 
que  je  vais  renverser  par  terre,  si  je  puis 
à ma  fantaisie  l’atteindre  assez  à plein,  se- 
disoit  tout  bas  Richardet,  mais  l’effet  fut 
contraire  à sa  pensée. 

X. 

lî  Chevalier  étranger  lui  porta  sous 
la  visiere  un  coup  si-  violent',  qa’il  l’en- 
leva de  la  selle , et  retendit  à lâ-IOngueur 
de  deux  lances  au-delà  dé  son  cheval.  Aussi- 
tôt A-lard’  Se  charge  du  soin  de  le  venger.; 
mais  il  se  voit  renversé  sar  la  poussière 
tout  étourdi,  et  fort 'mil  à son  aise,  tant 
fût  rude  le  coup  qui 5 dans  cette  tepribfe 
S4ncor4tre:rui;  brisa  son  bqtKÙiéï, 


Csa  n. t XX XL  2% 

I X. 

Senza  dir  altro , o piit  nptizia  darsi 
Dell’  esser  lof  * si  vengono  ail’  «teontro»  _ç 
ïünaido , e gü  aitri  Cavalier  fermais!  ; 
Per  vedcr  corne  seguirja  lo  scontro. 

Tosto  costui  per  terra  .ha  d&  vmaxsi ;:â 
Se  in  luogo  fermo  a mio  modo  lo  ineontre^: 
Dicea  tra  se  medesmo  Ricciardetto  ; 
iîa  contrario  alpgnsiei  segui-i’  effet-tas. 

X.  ; 

Perè  che  îuî  sotte  ia  vista.ofifese- 
Di  tanto  cplpo  il.  Cavaiiero  jstrano, 

Che  lo  levo  di  sella , e !o  distese 
Piu  di  due  lance  al  suo  destrier  loatano.  -, 
Di  vendicaxlo  incontinente  prese 
V assunto  Alardo,  e titrovcssi- al  piano  ^ 
Stordito  , e male  acconc: o,  si  fù  ççido, 

4,0  sçcatrg  nw*  çpe  gii  sjezzo  ics.scîrios, 
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X I. 

Guicciardo  pone  incontinente  in  resta, 
î.’  asta , crie  vede  i due  germani  in  terra  ÿ 
Benchè  Rinaldo  gtidi  : resta-,  resta  , 

Chè  mta  convien  che  sia  la  terza  guetta; 
Ma  i*  eimo  ancomon  ha  aüacciato  in  testa 
Si  che  Guicciardo  al  corso  si  disserrai 
Nè  pib  degli  aitri  si  seppe  tenere4  _ 

£ rittavossi  subito  a giacere.  *' 

X ï I. 

Yuol  Rîcciardo,  Viviane,  e Malaglgî  ; 
E T un  prima  dell1  altro  essere  in  giostra  J 
Ma  Rinaldo  pon  fine  ai  for  litigï , 

Che  xnnanzi  a tutti  armato  si  dimostra  i 
Bicendo  loro  : è tetnpo  ire  a Parigi  ; 

E sarîa  troppo  la  tardanza  nastra, 

S’  io,  volessf  aspettar  fin  che  ciascuno 
ï>i  voi  fosse  abbatttjto  ad  uno  ad  uno<. 
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X I. 

Guichard  met  ia  lance  en  arrêt,  dès  qu’il 
Toit  ses  deux  frétés  désarçonnés , quoique 
Renaud  lui  crie  : arrête , arrête , c’est  à moi 
que  ce  troisième  combat  appartient.  Mais  il 
n’avoit  pas  encore  lacé  son  heaume  , et 
Guichard  en  profite  pour  fournit  sa  car- 
rière. Il  n’y  fût  pas  plus  ferme  que  les 
autres , et  se  vit  bientôt-  renversé  comme 
«us, 

X I I. 

Richard  , Vivien  , Maugis  se  débattent  â 
qui  paraîtra  le  premier  à la  joute  ; mais 
Renaud  termina  ie  différend,  en  se  montrant 
plutôt  armé  qu’eux  tous.  Il  est  tems  d’ar- 
river à Paris,  leur  dit-il;  nous  serions  trop 
retardés , s’il  me  falloir  attendre  ici  qu’il 
vous  ait  tous  abattus  l’un  après  l’autre. 
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XIII. 

. C’est  , en  I.ui-mêpn.e,  et  de -façon  qu’ciï'se 
put  l’entendre , gu’il  dit  ce_s  mots  qui  âa- 
loient  paru  à ses  compa^nops  trop  piquans  j 
trop  injuriées.  Déjà  i’un  et  j’autrea  pris  -du 
champ  , çt  revient  contre  son  .adversaire 
avec  une  égalé  tarie.  Renaud  , qai  valoir 
à .lui  seul,. tous  .ceux,  de  sa  suite,  n’est 
F°uw  renversé.  Les  lances  se  brisent  comme 
du  verre  , sans  que  les  chevaliers  fléchissent 
seulement  d’un  doigt.  . 

X I V. 

..  |l.e  choc-  des  deux  chevaux  «f  si  viefeat,' 
qu’ils  sent  contraints  ie  donner  delà  croupe 
en  terte,  Çavard  se,releve.aussj-tôt  ; à peine 
interrompt-!!  sa  course.  L’autre  a reçu  une 
si  rude  atteinte,  qu’il  en  a l’épa-le  et  les 
reins-, brises.. Son  maître,  .le-  voyant  mort,' 
quitte  les  étriers  , et  d’qn  saut  se  trouve 
sut  ses  pieds  à terre. 
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X I M. 

Bisse!  tra;se;  ffla  üôn  che  fosse  Intesd  , 
thè  saria  staîo  ag'i  aîtri  ingiuria , e scc'rno. 
JJ  ôao  , e 1’  altfo  del  tànipà  avea  gia  preso',  y 
E si  .faeeano  incomro  aspro  ritorno. 

Non  fu-Rinaldo  per  terra  distelb, 

Che  vaiea  tatii  g!I'-altri-,  ch’ "avea  îctôrno; 
Ee  lance  si  fiaïrcar  cosie’ di  tretro  j 
Nèi  Cavalier  si  pregar  oncia  a dietro. 

XIV. 

SE  - : ' ■ ■ " 

V uno  j e f aîtro  cavàîio  In’gatsi  urtossë 
Che  lor  fo.  for-za  in  terra  a pot  ïe  groppe. 
Eajardo  immantinente  ridrizzosse 
Tanto  , che  appena  il  correre  interroppe, 
Sinistraniente  si  1’  altro  percosse, 

Che  la  spalla , e la  scbtena  insieœe  roppe  s '- 
il Cavalier che  ’l  destrier  morto  ride  » ' *• 
Eascia  le  staffe,  ed  à subito  in  piede. 
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X Y. 

£d  ai  figlio  d’ Amon , che  già  rivoîtîj 
Toraava  a lai  con  ia  man  vota,  disse  : 
Signore,  il  buon  destrier,  che  tu  m’ Kai  toItOj 
Perche  caro  mi  ia  rnentre  cfae  visse , 

Mi  faria  uscir -del  mio  debito  ruoito, 

"Se  cosî  invendicato  si  morisse  ; 

Si  che  vientene,  e fa  cio  che  tu  puoi. 
Perché  battagîia  esser  convier,  tra  coi. 

x y i. 

Bisse  Sinaldo  a lui  : se  ’i  destrier  mortoj 
E non  aîtro  ci  de’  porre  abattagiia. 

Un  de’  miei  ti  daro,  pigiia-cor.fortc , 

Chè  men  del  tuo  non  credero  che  vaglia, 
Colui  soggitmse  : tu  sei  ma!  accerto  , 

Se  creder  vuci  che  d’ un  destrier  mi  caglia. 
Ma  poi  che  non  comprend!  cio  ch’  io  voglict, 
Ti  spieghexo  più  chiaiamente  il  foglio. 


F 
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X V. 

Voyant  que  îe  fils  d’Aimon,  après  avoir 
fourni  sa  course,  revenoit  à lui  sans  aucune 
arme  : Chevalier , lui  dit-il , l’excellent  cour- 
sier dont  vous  venez  de  me  priver  nfétoit  si 
cher  pendant  sa  vie,  que  je  croirois  man* 
quer  à mon  devoir,  si  je  ne  vengeois  pas 
sa  mort.  Venez  donc,  et  rassemblez  toutes 
vos  forces,  car  il  faut  qu’il  y ait  combat 
entre  nous. 

X V i. 

Si  ce  n’est , lui  dit  Renaud , que  la  mort 
de  votre  cheval  qui  vous  détermine  à com- 
battre , consoiez-vous  ; je  vous  en  donnerai 
un  des  miens  qui  vaudra  bien,  je  crois, 
celui  que  vous  avez  perdu , L’autre  répond  , 
c’est  assez  mal  l’entendre  , que  d’imaginer 
que  je  me  soucie  d’un  cheval  ; mais  puisque 
vous  ne  comprenez  pas  mieux  mon  intention, 
je  vais  vous  l’expliquer  plus  clairement. 

E b 
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XV  I L 

je  veux  dire  que  je  croirois  faire  uns 
faute  , si  je  ne  vous  éproavois  pas  égale® 
ment  à l’épée.  Je  veux  savoir  si  à ce  nou- 
veau jeu  vous  êtes  de  ma  force  ; si  vous 
y valez,  plus  ou  moins  que  moi.  Restez-donc 
achevai,  ou  descendez»en , comme  vous 
voudrez , pourvu  que  vos  mains  ne  restent 
pas  oisives.  Je  suis  si  jaloux  de  vous  con- 
coure l’épée  à la  main , que  je  consens  â 
vous  donner  toute  espèce  d’avantage. 

xviii» 

Renaud  ne  le  tint  guère  dans  l'attente. 
J'accepte  le  combat,  lui  d:t-d,  et  pour 
vous  mettre  à votre  aise  , et  vous  otet 
toute  défiance  des  gens  qui  sont  avec  mol , 
ils  marcheront  devant  jusqu’à  ce  que  je 
les  rejoigne:  je  ne  garderai  qu’un  homme 
pour  me  tenir  mon  cheval.  Xi  dit , et  donna 
ordre  à sa  compagnie  de  ppursuivre  sa 
soute. 
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XVII. 

Yo’  Jir  , ehe  mi  panda  commette!  falfêt 
Se  con  la  spada  non  tï  provassi  anco  . 

E non  sapessi  se  in  quest’  altro  ballo 
Ta  mi  sia  pari,  o se  più  vali,  o manco. 
Corne  ti  place  , o scendi , o sta  a cavalio  , 
Par  che  le  man  tu  non  ti  tanga  a!  fîanco, 
ïo  son  contento  ogni  vantaggîo  darti» 
Tanto  alla  spada  biarr.o  di  provarti. 


XVIII. 

Rin a! do  moito  non  lo  tenne  in  Iunga, 

E disse  : la  battaglia  ti  promette  ; 

E perche  tu  sia  ardîto,  enon  ti  ptmga 
Di  questi , che  ho  d’ intorno,  alcitn sospetto, 
Andranno  innanzi  fin  ch’  îc  li  raggianga , 
Ne  meco  restera  fuor  çh’  nn  vallettc» 
Che  mi  tenga  1!  cavalio  ; e cosî  disse 
Alla  sua  compagaia  che  se  ne  gisse.. 

B b % 


api  L’ÀinosTBj 
X I X. 

la  cortesia  del  Paladin  gagüardcs 
Commendo  moîto  ii  Cavaliero  estrano. 
Smon  ta  Rinaldo  , e del  destrier  Bajardo  . 
Biede  al  valletto  le  redine  in  mano. 

E poi  che  più  non  vede  il  suo  stendardc* 

( Il  quai  di  lungo  spazio  è già  lontano  ) 
lo  scudo  knbraccia,  e stringe  il  brando  fiero^ 
E sfida  alla  battaglia  il  Cavaliero. 

X X. 

E quivi  s5  incomîncia  UH2  battaglia  , 

Di  che  altra  mai  non  fa  più  fiera  in  vista. 
Non  crede  1’  un  che  tan-o  lf  altro  vagira  , 
Che  troppo  lungamente  gii  résista. 

Ma  poi  che  ’l  paragon  ben  li  ragguagüa  , 
Ne  1’  un  deli’  oitro  più  s’allegra,  o attrista-s 
Pongcn  1’  orgog’io  , ed  ii  furor  da  parte  s 
Ed  al  vantag‘gio  loto  usano  ogni  arte. 


Chant  XXXI. 

X I X. 

Ce  procédé  , de  la  part  du  vaillant  Pala= 
dîn , donna  de  lui  au  Chevalier  inconnu  la 
plus  haute  idée.  Renaud  descend  de  cheval, 
remet  la  bride  de  Bayard  entre  les  mains 
de  l’écuyer,  et  lorsque  la  troupe  qui  porte 
.sa  bannière  est  assez  éloignée  pour  qu’il 
î’a't  perdue  de  vue,  il  embrasse  son  écu, 
tire  du  fourreau  sa  redoutable  épée  , et 
provoque  le  Chevalier. 

X X. 

Alors  s’engage  un  combat  tel  qu’on  n’eE 
vit  jamais  de  plus  terrible.  Aucun  des  deux 
ne  croit  à l’autre  assez  de  vaillance  , 
pour  devoir  lui  résister  long-tems.  -Mais 
voyant  à l’épreuve  que  leurs  forces  sont 
égales,  et  que  ni  l’un  ni  l’autre  n’a  suj'eî 
encore  de  se  plaindre  ni  de  se  réjouir  , 
ils  mettent  de  côté  la  fureur  et  l’orgueil, 
et  emploient  tout  ce  qu’ils  ont  d'adresse; 
à triompha  de  leur  ennemi. 

Bb  5 
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XXL 

Ôn  entend  retentir  au  loin  avec  un  son 
horrible  leurs  coups  affreux , quî  enlevoient 
des  morceaux  - de  leurs  épais  bouciiers,  de- 
Eachoient  les  clous  de  leurs  cuirasses,  et 
en  brisoient  les  mailles.  Mais  il  ne  s’agit 
pas  ici  de  bien  porter  les  coups,  autant  que  de 
les  parer , chacun  d'eux  voulant  se  montrer- 
égal  à l’autre.  La  moindre  faute  de  leur  part 
leur  setoit  fatale  à jamais. 

XXII. 

L’assaut  avoit  duré  une  heure,  et  pîu? 
de  la  moitié  de  ia  suivante.  Déjà  le  Soleil 
éroit  caché  sous  les  ondes,  et  le  voile  des 
ténèbres  s’étoit  étendu  de  r’un  a i autre 
horizon , sans  que  ces  guerriers  eussent  pris 
aucun  repos , ni  donné  aucun  relâche  à leurs 
atteintes  furieuses;  ces  guerriers,  que  ni 
la  cclere  si  aucun  ressentiment,  mais  le 
seul  désir  de  la  gloire  avoit  engagés  a$ 
combat. 


Chant  XXXI.  255 
XXI. 

SJ  odon  loi  cc’pi  dispietati  e crudi, 

Intorno  rimbombar  con  suono  orrendo, 

Ora  ievanao  i canti  a’  grossi  scudî, 
Schioaando  or  piastre, e quando  maglieaprendo? 
Nè  qui  bisogna  tanto  che  si  studi 
A ben  férir  quanto  aparar,  yoiendo 
Star  i uno  ail*  aitro  par;  chè  etemo  danno 
Loi  pub  causare  il  primo  erior  che  fanno. 

X X IL 

Dur o P'assalto  an’  ora , e piu  che  *1  mezao 
ï>’  un’  alîra,  ed  era  il  Sol  già  sotto  1’  onde3. 

Ed  era  sparso  il  tenebroso  rezzo 
Dell’  orizon  fino  ail’  estreme  sponde  ; 

Nè  riposato,  o fatto  aitro  intermezzo 
Aveano  aile  petcosse  furibonde 
Questi  Guerrier,  che  non  ira,  o ranccre , 

Ma  trasta  ail’  arma  avea  disio  d’  osioifc 
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XXIII. 

Bivolve  tuttavia  tra  se  Rinaldo 
Chi  sia  1’  estrano  Cavalier  si  forte, 

Che  non  pur  gii  sta  contra  ardito , e saldo^ 
Ma  spesso  il  mena  a rischio  délia  morte  5 
E gsà  tanto  travagiio , e tanto  caldo 
GÜ  ha  posto,  che  del  fin  dubita  forte, 

E volentier  , se  cou  suo  onor  potesse  > 
Vorria  che  quella  pugna  rimanesse. 

X X I Y. 

Dali’  aîtra  parte  il  Cavalrero  estrano  | 
Che  similmen'e  non  avea  notizia 
Che  quel  fosse  ri  Signor  di  Montai  bano  , 
Quel  si  famoso  in.  tutta  la  miüzia  , 

Che  gü  avea  incontra  conîa  spada  in  inar.c- 
Condotto  cc-ol  poca  nimicizia , 

Era  certo  che  d’ uom  di  più  eccellenza 
Kon  potessîn  dat  f arme  esperienza. 
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XXIII. 

Cependant  Renaud  pense  en  lui- même  qui 
pouvoit  être  le  Chevalier  étranger , assez 
fort  pour  lut  résister  avec  tant  de  valeur 
et  d’audace , et  qui  même  plus  d’une  fois 
lui  avoit  fait  courir  le  danger  de  ses  jours. 
Il  l’a  déjà  réduit  à un  tel  point  de  chaleur  et  de 
fatigue , qu’il  commence  à douter  de  l'évé- 
nement; et  s’il  le  pouvoit  avec  honneur % 
il  cesseioit  volontiers  cette  bataille. 

XXIV. 

De  son  côté,  le  Chevalier  inconnu,  qui 
ne  se  doute  pas  non  plus  que  c’est  contre  le 
Seigneur  de  Montauban , ce  Héros  si  fameux 
dans  le  monde  guerrier , qu’un  sujet  d’aussi 
peu  d’importance  lui  a mis  les  armes  à la 
main,  sait  seulement  qu’il  seroit  impossible 
de  rencontrer  un  plus  habile  guerrier. 
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X X V. 

Il  voudioit  bien  n’avoir  pas  essaye  .de 
venger  son  cheval  $ et  s’il  ne  craïgnoir  la 
honte,  il  se  retiieroit  de  bon  cœur  dune 
danse  aussi  périlleuse.  La  nuit  avoit  déjà 
tant  d’épaisseur  et  d’obscurité . que  leurs 
coups  ne  portoient  presque  pins  qu’au 
hasard  : incertains  à frapper  , a parer  plus 
incertains  encore  , à peine  voyoient-sls 
leurs  épées  dans  leurs  mains. 

XXVI. 

Le  Héros  de  Montauban  fût  le  premier  a 
dire  qu’ils  avciert  tort  de  se  battre  ainsi 
dans  les  ténèbres  ; qu’ils  devroient  suspendre 
leur  combat , et  le  remettre  jusqu’au  retous 
du  paresseux  Artur  ; ca’en  attendant  l’in- 
connu pouvoir  venir  dans  sa  tente  , ou 
non- seulement  il  seroit  aussi  en  sûreté  que 
lui-même , mais  qu’il  y seroit  honoré. , ac- 
cueilli avec  autant  d’égards , qu’en  aucun 
lieu  où  i!  se  soit  jamais  trouvé. 


Chant  XXXI.  199 

x x y. 

Vorrebbe  dei"  impresa  esser  digiuno , 
Che  avea  di  vendicare  il  suo  cavailo  ; 

E se  potesse  senza  biasmo  alcuno , 

Si  trarria  fuor  dei  periglioso  ballo. 

Il  Mondo  era  già  tanto  oscaro,  e farunoj 
Che  tutti  i colpi  quasi  ivano  in  fallo. 
Pcsco  ferire,  e men  patar  sapeano, 

Chè  a pena  in  man  le  spade  si  vedeano, 

X X Y I. 

Fu  quel  di  Montalbano  il  primo  a dire 
Che  far  hatta'glia  non  denno  ail’  oscuro  , 
Ma  quella  indngiar  tanto , e differire  , 

Che  avesse  dato  volta  il  pigto  Arturo, 

E che  pub  intanto  al  padiglion  venire. 

Ove  di  se  non  sarà  men  sicuro  ; 

Ma  seivito  > onorato , e ben  veduto 
Quanto  in  loco,  ove  mai  fosse  venui®. 


£co  L’A  ji  o s ï E, 
XXVII. 

Non  bisogno  a Rinaldo  pregar  molto  j 
Chè  1 cortese  Baron  terme  i1  invito. 

Ne  var.no  insieme  ove  il  diappel  xaccorto 
Di  Montalbano  era  in  sicuro  sito. 

Rinaldo  al  suo  scudiero  avea  gia  tolto 
Un  bel  cavailo,  e molto  ben  guernito, 

A spada , e lancia  , e ad  ogni  prova  buono, 
Ed  a quel  Cavalier  fattone  dono. 


XXVIII. 

Il  guerrier  peregrin  conobbe  quello 
Esser  Rinaldo  , che  venia  con  esso; 
Chè  prima  che  giungessero  ali’  ostello 
Venuto  a caso  era  a nomar  se  stesso. 
E perche  1’  un  dell’  altro  era  fratello , 
Si  senti  dentro  di  dolcezza  oppresso } 
E di  pietoso  affetto  tocco  il  core  , 

E lagrimo  per  gaudio,  e per  amore. 


Chant  XXXL  30Ï 
X X Y I I. 

Renaud  n’eu:  pas  besoin  de  beaucoup  de 
prières;  le  courtois  Chevalier  accepta  sur- 
le-champ  son  invitation.  Us  marchent  en- 
semble vers  l’endroit  où  la  troupe  de  Mon- 
tauban  s’étoi:  rassemblée  et  mise  en  sûreté. 
Avant  tout , Renaud  prit  des  mains  de  son 
écuyer  un  fort  beau  cheval  , richement 
enharnaché,  à l’épreuve  du  combat,  soit  à 
la  lance,  soit  à l’épée,  et  il  en  fit  présent 
au  Chevalier. 

X X Y I I I. 

Le  guerrier  étranger  apprit  qu’il  étoit  âveî 
R.enaud , parce  qu’en  marchant , et  avant 
d’arriver  à sa  tente , celui  - ci  se  nomma 
par  hasard;  et  comme  il  étoit  son  frere,  un 
sentiment  si  doux , si  affectueux  , s’empara 
soudain  de  son  cœur  , que  l’amour  et  la 
joie  lui  firent  répandre  un  torrent  de  larmes. 


C c 
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XXIX. 

Cs  guerrier  étoit  Guidon-ie-Sauvsge  , qui 
avoir  long-tems  voyagé  par  mer  avec  -Mar- 
pliise,  Sansonnet  et  les  fils  d Oiivter,  ainsi 
que  je  vous  i’ai  dit.  Le  traître  Pinaoei 
ravoir  empêché  de  revoti  plutôt  sa  famiue, 
en  le  retenant  prisonnier  dans  son  cliareau, 
et  l'obligeant  de  combattre  pour  le  maintien 
de  ses  infâmes  coutumes. 


X X X. 

Guidon,  apprenant  ainsi  qu’il  étoit avec 
Renaud,  ce  Paladin  fameux  par-dessus  tous 
les  Paladins  , et  qu’il  avoit  désiré  de  voir  , 
comme  un  aveugle  désiré  la  lumière  qu’il  a 
perdue , lut  dit  avec  transport  : ah  ! Seigneur, 
quel  destin  me  ponssoit  à vous  combattre } 
vous  que  j’ai  depuis  si  long-tems  aimé,  que 
f aime  ; vous  , l’homme  du  monde  que  je 
veux  le  plus  honorer  ï 


Chant  XX  XL  305 


XXIX. 

Questo  guerriero  era  Guidon  Selvaggio  s. 
Che  dîanzi  con  Marfîsa , e Sansonetto } 

E i fîglî  d’ Olivier  molto  viaggio 
Avea  fàtto  per  mar,  corne  v’  ho  detto. 

T>1  non  veder  più  tosto  il  suo  lignaggio 
E feîlon  Pinabel  glî  avea  interdctto , 
Avendol  preso , e a bada  poi  tenuto 
Alla  difesa  del  suo  rio  sîatuto. 

X X X. 

Guidon  , che  questo  esser  Rmaldo- ndfo-.. 
Faœoso  sopra  ogni  famoso  Duce  3 
Che  avttto  avea  più  di  veder  dis t'o 
Che  non  ha  il  cieco  la  nerduta  Iuce , 

Con  molto  gaudro  disse  : o Signor  mio3 
Quai  fortuna  a combattes  mi  conduce 
Con  voî  che  îimgamenfe  ho  aœat o,  ed  a eio, 
E sopra  tutîo  il  Monda  osiorar  bramo  ? 


Ce  X 


|C4  Ls  À R I O S T E J 

XXXI. 

Mi  partorî  Costanza  nelle  estreme 
Ripe  del  m2t  Eusino  : io  son  Guidone, 
Concetîo  délia  illustre  inciito  seme. 
Corne  ancor  voi , del  generoso  Amone. 

Di  voi  vedere  , e gîi  altri  nostri  insieme 
Il  desiderio  è del  venir  cagione; 

E dove  mia  intenzioa  fu  d’  onorarvi. 

Mi  veggo  esser  venuto  a ingimiarvi. 

XXXII. 

Ma  scusimi  appo  voi  d’ un  error  tanto  , 
Chi  io  non  ho  voi,  ne  gîi  altri  conosciuto; 
E s’  emendar  si  puà , dîterai  quanto 
Ear  dêbbo  ; cnè  in  ciô  far  nuîla  rifiuto. 
Roi  ehe  si  £ z da  qnesto , e da  quel  canto 
De’  compîessi  itérât!  al  fin  venuto  , 
Rispose  a lui  Rinaldo  : non  vi  caglia 
Meco  scnsarvi  pin  délia  battaglia  ; 


Chas?  XXXI.  j®f 


XXXI. 

Constance  me  donna  le  jour  sur  les  rives 
écartées  du  Pont-Euxin.  Je  suis  Guidoiï, 
et  le  sang  noble  et  illustre  du  généreux 
Aimon  coure  dans  mes  veines  , ainsi  que 
dans  les  vôtres.  Le  désir  de  vous  voir,  et 
tous  ceux  denotre  race , est  ce  qui  m’ameae 
en  ces  lieux  ; et  lorsque  mon  dessein  fut 
de  vous  rendre  mes  hommages , il  semble 
que  je  ne  sois  venu  que  pour  vous  offenser* 

XXXII. 

Mais  daignez  excuser  une  erreur  si  grande  s 
en  songeant  que  ni  vous  ni  les  autres  ne 
m'étiez  connus.  Si  elle  peut  être  réparée  * 
dites-moi  ce  que  je  dois  faire  . rien  ne 
pourra  m’arrêter.  Après  qu’on  se  fut  pla-* 
sieurs  fois  de  part  et  d’autre  étroitement 
embrassé , Renaud  lui  répondit  : ne  cher” 
chez  point  à justifier  auprès  de  moi  ee 
combat  par  aucune  excuse. 


Ce  2 


c 6 L’Arïosts, 

XXXIII. 

La  giande  valeur  que  vous  y avez  mon- 
trée ; sert  au  contraire  à me  prouver  par  le 
plus  sûr  témoignage  que  vous  êtes  un  vé- 
ritable rejetton  de  notre  race  antique.  Si 
vous  aviez  des  maniérés  plus  douces,  plus 
^pacifiques , nous  i’aurions  cru  plus  diffici- 
lement ; car  le  lion  n’engendre  .point  le 
.•daim  , ni  i’aigle  et  le  faucon  la  timide 
colombe. 

xxxi  y. 

Lu  marchant  ainsi  sans  cesser  de  discourir, 
ni  de  marcher  en  discourant,  iis  arrivent 
aux  pavillons.  Le  brave  Renaud  raconte  à 
sa  compagnie  que  celui  qu’il  leur  présente 
est  Guidon,  qu'ils  ont  t2nt  désiré  de  voir, 
qu’ils  ont  attendu  s;  long-terris,  Toute  la 
troupe  le  reçut  avec  beaucoup  de  joie,  et 
chacun  trouva  qu’il  ressemblait  à son  pere, 
le  Duc  Aiffiori, 


Chant  XXXI.  307 
XXXIII. 

Chè  per  cert’fîcaine  elle  vol  sete 
El  nostra  antica  stirpe  un  vero  rama  » 

Par  nùgiîor  testimonio  non  potete 
CheT  granvalor,  che  in  voi  chiai©  proviamsj 
Se  plu  pacifîche  eranb  , e quiete 
Vostre  maniéré,,  mal  vi  eredevamo  j 
Chè  la  damma  non  généra  il  ieone> 

Ne  le  colombe  Ÿ aquiia , o il  faieone. 

xxxi  y. 

Non , pet  andar , di  ragionar  laseiando  > 
Non  di  seguir,  per  xagronar,  loi  via, 
Vennero  ai  padig’ioni,  ove  narrando 
ïi  bu  on  Riaaido  alla  sua  compsgnia 
Che  questo  era  Guidon , che  desiand» 
Teder,  tanîo  aspettato  2Veano  pria  i 
Molto  gaudio  apporté  celle  sue  squaare* 
E parte  a tutti  assimighaisi  al  pâtirez 
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XXXV. 

Non  dirô  le  accogîienze  che  g!i  fero 
Âlardo,  Ricciardetto , e gii  altri  duis 
Che  gli  fece  Viviano  , ed  Aldigiero  , 

£ Matagigi  , frati , e cugin  sui  ; 

Che  ogni  Signer  gli  fece,  e Cavaliero  , 
Cio  che  egîi  disse  a loro,  ed  essi  a lai  3 
Ma  vi  conchiudero , che  finaimente 
Sa  ben  veduto  da  tutta  la  genre, 

XXXVI. 

Caro  Gnidone  a’  suoi  fratclli  stato 
Credo  sarebbe  in  ogni  tempo  assai; 
Ma  lor  fa  al  gran  bisogno  ora  piii  grato 
Ch’  esser  potesse  in  aitro  tempo  mai, 
Poscia  che  ’i  nuovo  Soie  incoronato 
Del  mare  ns  ci  di  lummosi  rai. 

Guidon  coi  frati , e coi  parenti  in  schiera 
5p  ne  tornà  sotto  la  lor  bandiers. 


Chant  XX  XL  305? 
X X X V. 

Je  ne  parlerai  cas  de  l’accueil  que  lui 
firent  Aîard  ,^Richardet  et  ses  deux  autres 
freres  , ainsi  que  ses  cousins  Vivien  » 
Maugis  et  Aidigier;  ni  des  caresses  dont 
le  comblèrent  tous  les  Seigneurs , tous  les 
Chevaliers  qui  composoient  cette  troupe; 
ni  de  tout  ce  qu’il  leur  dit  d’obligeant,  ni 
des  compîimens  qu’il  en  reçut.  11  suffit  de 
dire  que  tout  le  monde  le  vit  avec  uc 
plaisir  extrême. 

XXXV  I. 

Je  ne  doute  pas  qu’en  tout  tems  l’arrivée 
de  Guidon  n’eût  été  chere  à tous  ceux  de 
sa  famille,  mais  jamais  elle  ne  pouvoit 
leur  être  plus  agréable  que  dans  les  circons- 
tances urgentes  où  iis  se  trouvoîent.  Dès 
qu’un  nouveau  soleil  couronné  de  rayons 
sortit  du  sein  de  l’onde , Guidon  se  joignant 
à ses  freres  et  à ses  païens  , se  rangea  sôa? 
leur  bannière. 


L'  A'à  i o s i ï, 
XXXVII. 
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En  continuant  ainsi  de  marcher;  ils  ar- 
rivèrent au  bout  de  quelques  jours  sut  tes 
rites  de  la  Seine  , à-  moins  4e  dix  msbes  des 
portes  assiégées  de  Paris.  La  , leur  bonne 
fortune  leur  fit  rencontrer  Aquiiant  et 
Griffon  , ces  deux  guerriers  si  forts  sous 
les  armes;  Griffon  le  Blanc  , et  Aquiiant 
îe  Noir , fiis  d’Olivier  et  de  Gismonde. 

XXXVIII. 

Avec  eux  causoit  une  dame,  dont  ''ex- 
térieur «'annonçait  pas  un  rang  médiocre. 
Sa  robe  de  soie  blanche  étoit  relevée  tout- 
an-tour  par  une  broderie  d’or.  Sa  figure 
annonçoit  les  grâces  et  la  beaute  , quoique 
plongée  dans  la  mélancolie  et  dans  les 
larmes.  A sa  contenance  et  à ses  gestes, 
elle  paroisso’ï  occupée  d’une  conversation 
très-importante. 


C H A N T XXXI.  m 


X X X V I I. 

Tcnto  un  giorno , ed  un  aitro  se  n’  andaro  , 
Caedi  Parigi  aile  assediate  porte, 
Amerfdi  dieci  miglia  > S*  accostaro 
In  ripa  a Senna , ove  pér  buona  sorte 
Giifone,  ed  A qui!  ante  ritrovaro, 

I duo  guerrier  daii’  armatura  forte  , 
Grifone  il  bianco  , .ed  Aquilante  il  nero  j 
Che  partoù  Gismonda  d’ Oüviero. 

XXXVIII. 

Con  essi  ragionava  una  Donzelia 
Non  già  di  vil  condizione  ir.  vista, 

Che  di  sciamito  bianco  la  gonnella  "y 
Eregiata  intorno  avea  d’ aurata  lisca, 
Molto  leggiadra  in  apparenza,  e bel: a. 
Fosse  quantunque  lagnmosa  e trista  j 
E mostrava  ne’  gesti,  e nel  semblante 
Di  cosa  ragionar  œolto  importante. 

OC  %IÆ\  f,  i / X -IM.  ; 
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XXXIX. 


-Conobbe  i Cavalier,  corne  essi  lui. 
Guidon,  che  fa  con  lor  pochi  dï  innanzi; 
Ed  a Rinaldo'  disse  : eccovi  dui , 

A cui  van  pochi  di  valore  innanzi  ; 

E se  per  Carlo  ne  verran  con  nui , 

Non  ne  staranno  i Saracini  innanzi. 
Rinaido  di  Guidon  conferma  il  detto  s 
Che  i’  uno  s e F altro  era  guerrier  perfetto. 

X L. 

Gli  avea  rieondsciuti  egü  non  rnaneo; 
Pero  che  qnelli  sempre  erano  usati 
L’  un  tutto  nero  , e 1’  altro  tutto  bianco 
Vestk  sali’  anr.e;  e molto  andaxe  oraati. 
Bail’  altra  parte  essi  conobbero  anco  , 

£ salutar  Guidon  , Rinaîdo  , e i frati  ; 

Ed  abbracciar  Rinaido  corne  arnica  , 
Messo  da  parte  ogni  lor  odio  antico. 
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XXXIX. 

Guidon , qui , depuis  peu  de  tems  , s’étois 
trouvé  avec  ces  Chevaliers,  les  reconnut 
très-bien,  et  en  fut  reconnu  de  même: 
voici  deux  hommes,  dit-il  à Renaud,  que 
peu  de  gens  surpassent  en  valeur  5 et  s’ils 
nous  accompagnent  au  secours  de  Charles, 
les  Sarrasins  ne  tiendront  pas  devant  nous. 
Renaud  ajouta  son  témoignage  à celui  de 
Guidon , et  assura  que  c’étoient  d’exceile&g 
guerriers  l’un  et  l’autre. 

X L. 

Il  les  ayek  egalement  reconnus  , d’au* 
tant  plus  que  ces  deux  freres  étoienî  dans 
l’usage  de  porter  une  armure  très-élégante* 
l’un  toute  noire,  et  l’autre  toute  blanche. 
Ils  reconnurent  de  ieur  côté , et  saluèrent 
en  même  tems  Guidon  , Renaud  et  ses 
freres.  Ils  embrasser-ent  Renaud  comme 
ami , mettant  de  côté  tout  ancien  resse»« 
ïimem. 

Tome  VIL  P 4 


3Ï4  L’ASLIOSTE* 

X L I. 

Us  avoient  été  autrefois  brouillés  et  en 
querelle  ouverte,  an  sujet  de  rruffa.d.n  , 
ce  qu’il  seroit  trop  long  de  raconter;  mais 
oubliant  alors  leurs  fureurs  passées  , ils  se 
causèrent  avec  une  affection  fraternelle. 
Renaud  ensuite  aborda  Sansonnet  , qui 
avoir  un  peu  tardé  à les  rejoindre  : parfai- 
tement instruit  de  son  extrême  valeur , il 
l’accueillit  avec  les  égards  qui  lui  éioient 

dA 

US. 

X L I I. 

La  dame  affligea , qui  connoissoit  tous 
les  Paladins . ayant  reconnu  Renaud  en  le 
voyant  de  plus  près,  lui  apprit  une  nou- 
velle qui  lui  fut  très-sensible.  Seigneur  , 
lui  dit-elle,  votre  cousin,  à qui  l’Eglise  et 
l’Empire  sont  si  redevables , cet  homme 
auparavant  si  respectable  et  si  sage , Roland 
a perdu  la  raison,  et  va  maintenant  errant 
par  le  monde. 


Chant  XXXI.  }if 
X L I. 

S’ ebbero  un  tempo  in  urta.  e in  gran  dispetto 
Per  Truffaidin , che  fora  lungo  a dire; 

>la  qnivi  insïeme  cou  fraterno  affetto 
S’  accarezzar  . tatte  obbiiando  T ire. 
Rinaldo  poi  si  volse  a Sansonetto , 

Cbs  era  tardato  un  poco  più  a veriire  . 

E !o  raccolse  col  debito  onore, 

A pieno  instrutto  dei  sao  gran  vaiore. 

X L I ï. 

Tosto  cbe  la  Donzeüa  pià  vicino 
Vide  PjnaidOj  e conosciuto  1’  ebbe* 

(Chè  aveanotizia  d’ ogr.i  Paiadino) 

Gii  disse  una  noveîia,  che  gl’  increbbe» 

E comiaclo  : Signore,  il  Rio  cugino  , 

A cui  la  Chie,.a,  e l**a!to  Imperio  debbe*. 
Quel  già  si  saggio  , ed  onorato  Orlando  , 

Ê fatto  stolto  , e vapel  monde  érrando. 

Dd  z 


S)l6  L’A  R I O S T !j 
X L ï I I. 

Onde  causato  cosi  strano  e ri  a 
Accidente-gE-sia  non  so  rurrarte, 

Xa  sua  spada  , e 1’  altr’  arme  ho  vedute  50  j 
Che  per  li  campi  avea  g’ttate , e sparte-j 
E vidi  un  Cavaîier  cortese  e pio  , 

Che  le  ando  raccog'îeiido  da  ogni  parte; 

E poi  di  tutte  quelle  un  arbi  seeüo 

-Fe , a guisa  di  îrof.o  , pomposo  e beilo  ; 

x l i y. 

Ma  la  spada  n;  fu  tosto  levata 
Sa!  fig  moi  cr  Agricane  ii  dî  medesmo. 
Tu  puoi  considérât  quanto  sia  stata 
Gran  perdita  alla  gente  dd  battesmo 
X'  essere  un*  aitra  volta  ritornata 
Durindana  in  poter  del  Paganesmo  5 
Ne  Brigliadoro  men,  che  erraya  sciolto 
ïnîorno  ail’  arme,  fu  dal  Pagan  tolto. 
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X L I I î. 

Je  ne  pourrois  vous  dire  la  cause  d’us 
malheur  si  étrange  et  si  cruel  : seulement 
j’ai  trouvé  son  épée  et  ses  autres  armes  , 
qu’il  avoir  jettées  et  semées  par  les  champs* 
J’ai  vu  us  Chevalier  compatissant  et  cour- 
tois, les  chercher  de  tous  côtés . pour  les 
rassembler,  et  en  former  autour  d’un  arbre 
une  espèce  de  trophée  pompeux  et  magni- 
fique. 

X L I V. 

Mais,  hélas!  dès  le  jour  même,  î’épée 
en  fut  enlevée  par  le  fils  d’Agrican.  Voua, 
pouvez  juger  combien  il  est  désavantageux 
pour  toute  la  Chrétienté , que  Durandaf 
soit  retombée  au  pouvoir  des  infidèles. 
Bndedor , qui  étroit  en  liberté  autour  du 
trophée  d’armes , a été  de  meme  ravi  pas 
le  Sarrasin. 


Vd  5. 
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X L V. 

Il  y a peu  de  jours  que  je  rencontra! 
Roland , courant  tout  nud , privé  de  pu- 
deur et  de  raison  , poussant  des  cris  * 
des  hurieiseffs  épouvantables  ; en  un  mot , 
il  est  devenu  tout  - à - fait  insensé.  Si 
mes  veux  n’en  avaient  été  les  fidèles 
témoins  , je  n’anràis  jamais  ou  croire  un 
événement  si  triste  et  si  funeste.  Elle  ra- 
'conta  comment  elle  Tavoit  vu  -,  tenant 
Rodomor.t  embrassé,  tomber  avec  kii  dtt 
pont  dans  ia  riviere. 

X L V L 

j’en  parle,  continua-t-elle , à torts  ceux 
que  je  puis  croire  ne  pas  être  ennemis  de 
Roland , espérant  trouver  dans  le  nombre 
quelqu’un , qui  touché  de  son  état , aussi 
étrange  que  fâcheux , tâche  de  le  faire 
conduire  à Paris  , ou  dans  quelque  autre 
lieu  favorable  , jusqu’à  ce  que  son  cer- 
veau soit  rétabli.  Je  sais  bien  que  si  Bran- 
dimatt  apprend  cette  nouvelle , il  n’épat» 
gneta  sien  poar  y remédier. 


C h a if  t XXXI.  31? 
X L Y. 

Son  pochi  dî  che  Orlando  correr  vidi , 
Senza  vergognà  , e senza  senno,  tgnudo 5 
Con  uili  s-wâventévoli , e con  grîdi  : 

Ch’  è fatto  pazzo  in  somma  ti  conchiudo. 
E non  avrei , fnor  che  a qaesti  occhi  fidi  t 
Creduîo  mai  si  acerbo  caso,  e crudo» 

Foi  narra  che  lo  vide  giù  dai  ponte 
Aboracciato  cader  con  Rddomonte. 

XL  V L 

A qrtalanqüè  io  non  creda  essor  tienne© 
Jÿ  Orlando  ( sôggiungea)  di  cib  faveUo. , 
Accio  che  alcun  dî  tànti , a ch'  io  io  dtco* 
Slosso  a pietà  dei  caso  strano  e feiio  , 
Cerchi  o aParigi  , o in  aitro  luogo  amico 
Ridur'o,  fin  che  si  nurghî  il  cervei'o. 

Ben  so  , se  Brandîmarie  r.e  avrà  nova  4 
Sara  per  farne  ogni  possiail  prova.. 
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X L Y I I. 

Era  costei  ia  beîla  Fiordiügi , 

Eiù  cara  a Brandimarte  che  se  stesso, 

La  quai,  per  lui  trovar,  veniaa  Parigl  J 
E délia  spada  eüa  soggiunse  appresso  , 
Che  dïscordia  , e contesa , e gran  litigl 
Tra  il  Sericano,  e’iTartaro  avea  messoj 
E che  avuta  i’  avea  , poï  che  fa  casso  s. 
Di  vita  Handricardo aifîn  Gradasso, 

x l y 1 1 î. 

X>I  cosï  strano  e misera  accidenté 
Bdnaldo  senza  fin  si  lagna,  e duoie  ; 

Ne  il  core  întenerir  men  se  ne  sente 
Che  sogtia  inteneiirsi  il  ghiarcio  al  Soles 
E con  disposta,  ed  immutabil  mente, 
Ovunque  Orlando  sia,  cercar  io  vuole, 
Con  speme  , poi  che  ritrovato  1 abbia5 
Si  fatlo  tisanar  di  queüa  rabbia» 


Chant  XXXI.  3zi 

x l y i i. 

La  dame  qui  parloit  étoit  ia  belle  Fleur- 
de*Lys , que  Erandimart  chérissoit  plus 
que  lui-même  , et  qui  venok  à Pans  pou! 
ie  retrouver.  En  poursuivant  son  discours, 
elle  raconta  ia  discorde,  les  contestations, 
les  débats  que  cette  épée  avoit  excites 
entre  le  Tartare  et  le  Sérican  : elle  dit  com-> 
ment,  après  la  mort  de  Mandticardj  elle 
étoit  enfin  restée  à Giadasse, 

X L V I I I. 

Au  récit  d’un  accident  si  fâcheux  et  si 
extraordinaire  , Renaud  ne  cesse  d’exhaler 
sa  douleur  et  ses  regrets.  Son  cœur  se  fond 
d’attendrissement,  comme  la  glace  se  fond 
au  Soleil.  Il  conçoit  soudain  la  ferme  et 
inébranlable  résolution  de  chercher  Roland 
par-tout  où  il  peut  être , espérant , dès  qu’it 
l’aura  retrouvé,  de  le  faire  guérir  de  cette 
^inésie. 
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X L I X. 

Mais  se  voyant  alors  à la  tête  d’une 
troupe,  que  le  hasard  , ou  plutôt  la  vo* 
lonté  du  ciel  semble  avoir  réunie , il  veut 
auparavant  mettre  les  Sarrasins  ën  fuite  , 
et  délivrer  les  murs  de  Paris, Son  avis  ( et  il 
y trouve  un  grand  avantage  ) est  de  différer 
l’attaque  jusqu’à  la  nuit  obscure , jusqu’à 
la  troisième  ou  la  quatrième  heure,  lorsque 
les  eaux  du  Léthé  auront  par-tout  répanda 
le  sommeil. 

L, 

îl  fit  donc  embusquer  toute  sa  troupe 
dans  le  bois,  ou  elle  resta  jusqu’à  la  fin 
du  jour.  Mais  dès  que  le  Soleil,  retiré  dans 
son  antique  demeure,  eut  laissé  le  inonde 
dans  l’obscurité  5 lorsque  les  ours  , lés 
chevres , les  serpens  sans  venin,  et  lés  autres 
animaux  qui  peuplent  le  ciel,  l’eurent  orné 
de  leurs  constellations  jusqu’alors  obscurcies 
par  le 'plus  brillant  des  astres,  Renaud 
s’avance  vers  le  camp , où  régné  un  silence 
profond. 


Chant  XXXI.  32.5 
X L I X. 

Ma  già  lo  stuoio  avendo  fatto  unire , 

Sia  volontà  dei  Cielo,  o sia  avventura, 
Vîiol  fare  i Saracin  prima  fuggire  s 
E iiberar  ie  Pariglne  mura  : 

Ma  consigna  i’  assaîto  differire 
{ Chè  vi  par  gran  vantagg-o  ) a notre  scura , 
Nelia  terza  vigilia,  o nelia  quarta, 

Che  avrà  is  acqua  di  Lete  il  sormo  sparta» 

L. 

Tutta  !a  gente  alloggiar  fece  al  bosco  s 
E qui vi  la  poso  per  tutto  ’l  giorno. 

Ma  poi  che  ’l  Sol  lasciando  il  Mondo  fosco. 
Alla  nutrice  antica  fe  ritorno , 

Ed  orsi , e câpre , e serpi  senza  tosco  , 

E 1’  aître  fere  ebbono  il  cielo  adorno , 
Che  State  erano  ascose  al  maggior  iampo  . 
Mosse  Risuldo  al  taeharno  campa. 


|a4  L’  A B.  ï 0 S T B I 
L I. 

S ventre  con  Grifon , cor,  Aquilante , 
Con  Vivian,  con  Alardo  , e con  Guidome, 

ConSansonetto,agliaItrinnmigüo  innante* 

A chetipassi,  e senza  akun  seimone. 
Xrovo  dormir  l’ ascolta  d’ Agramante  : 
Tutta  i’  accise , e non  ne  fe  un  prigione, 
îndi  arrivô  tra  1’  altra  gente  Mora, 
die  non  fu  visto  , ne  sentito  ancora, 

L I L 

Sel  campo  d5  Infedeli  a prima  giiints 
X.a  ritrovata  guardia  ail*  împrovviso 
iascio  Rinatdo  si  rotta,  e consunîa, 

Che  un  sol  non  ne  resta  , se  non  ucciso, 
Spezzata  che  lor  tu  la  prima  punra, 

I Saracin  non  P avean  più  da  riso  ; 

Chè  sonnolenti , timidi,  ed  inermi 
Bateano  a tai  gueuler  far  pochi  sçhermk 


Chant  XXXI.  321^ 
L I. 


Avec  Griffon  , Aquilant , Vivien,  A'ard, 
Guidon  et  Sansonnet , il  devance  les  autres 
o un  mille,  marche  sans  bruit  et  sans 
patler.  Il  trouve  endormies  les  sentinelles 
d Agratnant , les  taille  en  pièces  sans  faire 
un  seul  prisonnier.  De-là , sans  être  encore 
vu  ni  entendu  de  personne , il  arrive  jus* 
tju  au  milieu  des  Sarrasins, 

L I I. 

A con  arrivée , la  garde  avancée  du  camp 
des  infidèles  ainsi  surprise,  fut  si  coffl- 
pléttement  défaite  par  Renaud , qu’il  n’y 
resta  pas  un  seul  homme  en  vie.  Après  avoir 
perdu  cette  première  défense  , l’attaque 
devint  sérieuse  pour  les  Sarrasins  , qui  „ 
encore  endormis , effrayés  et  sans  armes , 
n’étoient  guère  en  .état  de  résister  à d$ 
pareils  guerriers. 

Tome  VIL  £© 


g zâ  VA  s.  i g s x s 3 

lui. 

En  donnant  l’assaut , pour  redoubler  I’é» 
pouvante  des  Sarrasins,  Renaud  fait  entendre 
le  son  bruyant  des  cors  et  des  trompettes  , 
et  porter  le  cri  de  son  nom  jusqu  aux  deux* 
Jl  pousse  Bayard , qui  n’est  pas  lent  a obéir , 
et  qui  d’un  saut  franchit  les  barrières  ; il 
•renverse  les  Cavaliers , foule  aux  pieds  les 
fantassins,  abat  et  détruit  les  pavillons  et 
les  tentes. 

L I V. 

l!  n’est  si  brave  parmi  les  Payens,  dont 
ïes  cheveux  ne  se  hérissent,  lorsqu’il  entend 
retentir  dans  les  airs  ces  noms  redoutables, 
B. en aud,  Montaubak.  L’armée  des  Espa- 
gnols s’enfuit  avec  les  Africains  , sans 
s’amuser  à charger  leurs  bagages-  Ils  ne 
sont  pas  curieux  d’attendre  le3  effets  de 
leur  fureur  : ils  ont  assez  de  l’épreuve  qu’ils 
en  ont  déjà  faite  , ét  dont  iis  se  ressentent 
encore. 


Chant  XXXI.  5 2% 

L I I L 

Pece  Rinaldo  per  magglor  spavento 
De’  Saracini,  ai  mcver  deîl'  assalto , 

A trombe,  e a corni  dar  subito  vento 
E grïdarsdo , ii  suo  nome  alzare  in  alto. 
Spinse  Bajardo,  e quel  non  parve  lento  , 
Che  dentro  ail’  alte  sbarre  entré  d’ un  saitOs 
E verso  cavalier  , pesto  pedoni , 

Ed  atterrb  tiabacche,  e padiglionù 

L I V. 

Non  fa  si  ardito  tra  il  popoi  Fagano, 

A cui  non  s’  atricciassero  le  cKioœe, 
Quando  senti  Rinaldo,  e Montalbano 
Sonar  per  1*  aria  , il  fortnidato  nome. 
Fugge  col  campo  d’ Africa  i’Ispano, 

Ne  perde  tempo  a caricar  le  some; 

Che  aspettar  quella  furia  più  non  vuole , 
Ch’  aver  provata  anco‘si  piange,  e duole. 


E e 3. 


I -8  L'  A s i o s t e j 


l y. 

Guidon  îo  segue , e non  fa  men  di  lui  3 
Ne  men  fanno  i duo  figli  d’ Oliviero, 
Alardc , e Ricciardetto  , e gli  altri  dui } 
Col  brando  Sansonetto  âpre  il  sentiero  j 
Aldigieroj  e Vivian  provare  altrui 
Fan  quanto  in  arme  l’ uno , e F aitro  è fiero  5 
Cosï  fa  ognun,  che  segue  Io  sîendardo  , 

Di  Chiaramonte , da  guerrier  gagliaido* 

L V I. 

Settecemo  con  lui  tenea  RinaMb 
In  Montalbano  , e intorno  a quelle  ville,. 
Usati  a porta?  F arme  a!  freddo,  eal  caîtio  « 
Non  glà  plu  rei  de’Mirmidond’  Achille. 
Ciascun  a’  essi  al  bisogno  era  si  saldo, 
Che  ceato  insieme  non  fuggian  per  mille} 

E se  ne  potean  molti  scegüer  fuori , 

Che  d’ alcun  de*  famosi  eran  migüoii» 


Chant  XXXI.  J25J 

L V. 

Guidon  suit  Renaud  et  ne  fait  pas  de 
moindres  exploits.  Autant  en  font  les  deux 
uüS  d Olivier,  Aiaru,  Ri  clï  aider  et  ies  deux 
autres.  Sansonnet  ouvre  le  chemin  avec~ 
son  épee  ; Aldigier  et  Vivien  prouvent , sus 
dépens  de  l’ennemi , ce  eue  l’un  et  l’autre  est 
capable  de  faire.  Tous  ceux  enfin  qui  suivent 
l’étendard  de  Clermont,  font  éclater  à l’envi 
leur  valeur. 

L V L 

Renaud  entretenoit  â sa  solde  dans  Mon- 
tauban  et  dans  les  environs  , sept  cent 
hommes  d’armes , endurcis  au  fiord  et  à la 
chaleur,  et  non  moins  redoutables  que  ies 
hr,  rmsaons  c Achiue  , tous  si  fermes  dans" 
r occasion,  que  cent  dentr’eux  n’autoient 
pas  fer  devant  mille  autres  : il  y en  avoir 

même  dans  ce  nombre,  de  préférables  à de 
plus  fameux  guerriers. 
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3 JO  1/ÀB.IOSTEjfc 

l y î i. 

Et  quoique  Renaud  ne  fût  pas  très-riche 
en  argent  ni  en  possessions , il  faisoit  si  bien 
par  son  éloquence , par  son  air  affable , par 
le  désintéressement  avec  lequel  il  partageoic 
tout  avec  eux , que  jamais  les  offres  d’une 
paye  plus  considérable  ne  lui  fit  perdre  un 
seul  de  ses  soldats.  Il  ne  les  faisoit  jamais 
sortir  de  Montât  ban , sans  y être  force  par 
un  cas  bien  extraordinaire. 

L Y I I L 

Mais  le  besoin  de  secours  on  se  trouve 
alors  Charlemagne  , l’engage  à laisser  pea 
de  inonde  dans  son  château.  Cette  petite 
troupe  arrivée  dans  le  camp  des  Sarrasins 
cette  petite  troupe  dont  je  célèbre  la  valeur, 
en  fit  ce  que  les  loups  féroces  de  Faiente 
font  sur  les  bords  du  Galese,  des  troupeaux 
qui  portent  la  toison,  ou  ce  que  font  les 
lions  delaLybie,  des  chèvres  barbues  qui 
paissent  le  long  du  Cyniphe, 


I 


C h a k T XXXI,  53X 
L V I I. 

E .se  Rinaldo  ben  non  era  moko 
Ricco  ne  di  città,  nè  di  tesoro, 

Facea  si  con  parole,  e ccn  buon  volto, 

E cio,  che  avea,  partendo  ognor con  loro 
Ch!  un  di  quel  numer  mai  non  gli  fu  tolto 
Per  offerire  altrui  pib  somma  d’ oro. 
Questi  da  Montalban  mai  ncn  rimove. 

Se  non  lo  sttinge  un  gran  bisogno  altrove  ; 

l y 1 1 i. 

Edor , pereh’abbiail  magno  Carlo  ajuto» 
Eascio  con  poca  guaidia  il  suq  Castello. 
Tra  gli  African  questo  drappel  venuto  - 
Quesro  drappel , de!  cui  valor  favelio 
Ne  fece  quel,  che  dei  gxegge  lanuto 
Sal  Ealanteo  Galeso-  il  iupo  feüo  5 
O quel,  che  sogiia  dei  baibato  , appresso  - 
Il  baibaro  CinLîo,  il  leon  spesso. 


L'AïIOSTïJ 

L I X, 

Carlo' , die  avviso  da  Kinalcfo  avons 
Âvea , ché  presse  era  a Parigi  glunto? 

E che  la  notre  il  campo  sprovveduto 
Volea  assalir , stato  era  in  arme , e in  punto  ï 
E quando  brsogno  venne  in  a;uto 
Coi  Faladini  ; e ai  Paiadini  aggiunto 
’Avea  il  fîgHuôî  deî  rxeco  Monodante  » 

Di  Piordiligi  il  fido  e saggio  amante  A 

L X. 

CR’  eîïa  p : îi  giorni  per  sï  lunga  via 
Cercato  avea  per  tinta  Francia  in  vano, 
Quivi  ail’  insegne , che  portar  solia , 

Eu  da  lei  conosciuto  di  lontano. 

Corne  lei  Brandlruarte  vide  pria  , 

Eascio  la  guerra,  e torno  tuîto  umano  s 
E corse  ad  ahbracciarla  ; e d’ amor  pieno- 
Elilie  volte  bacioila  ; o poso  memx- 


C fi  A If  ï XXXI. 
L I X. 


~>~>7 


CûarJe , à qui  Renaud  avoit  donné  avis  de 
son  arrivée  piès  de  ia  ville , et  du  dessein  oîr 
il  étoitd’assailiir  le  camp  à l’improyiste  ait 
milieu  de  la  irait , s’étoit  tenu  tout  prêt  et 
sous  !es  armes.  Quand  il  Iejugea  nécessaire, 
il  fit  une  sortie  avec  ses  Paladins  , menant 
avec  lui  , outre  ses  Paladins , le  fils  du  riche 
Monodant,  ce  sage  et  fidèle  amant  de  la 
telle  Pleur- de-lys. 

L X. 

long-tems  pour  le  trouver  elle  avoit  fait 
far  toute  la  France  bien  des  pas  inutiles  ; 
elle  le  reconnut  de  loin  à ses  enseignes  ordi- 
naires. Dès  que  Brandimart  i’apperçoit,  son 
cœur  résidu  à ia  tendresse  oublie  ies  fureurs 
ce  la  guerre;  il  court  aussi-tôt  l’embrasser, 
et  brûlent  d’afnom , il  lui  donne  mille  baîsets, 
csa  davantage. 


\ 


534  L’A  a i o s t !j 

L.X  I. 

Xes  Chevaliers , dans  ces  âges  antiques  , 
se  fioient  beaucoup  a leurs  femmes,  à leurs 
maîtresses  : ils  les  laissoient  aller  sériés , par 
monts  et  par  vaux , courir  tous  les  pays,  sans 
les  trouver  à leur  retour  ni  moins  bonnes 
ni  moins  belles  , sans  se  permettre  même  le 
plus  léger  soupçon.  ïleur-de-lys  apprit  alors 
à son  amant  que  le  Comte  d’Angers  avôit 
perdu  la  cervelle, 

L X I I. 

Brandimart  auroit  eu  delà  peine  à croire 
de 'toute  autre  une  nouvelle  si  étrange  et  si 
fâcheuse  ; mais  ii  la  crut  de  la  part  de 
Fleur-de-îys , qui  avoit  su  lui  persuader  bien 
d’autres  choses  ; d’ailleurs  elle  l’assure  , non 
pas  sur  un  simple  oui-dire , mais  pour  l’avoir 
Vu  de  ses  propres  yeux  : elle  connoît  Roland 
mieux  que  personne , et  elle  raconte  en  detail 
et  le  tems  et  le  lieu. 


Ceant  XXXI.  33f 

L X I. 

Belle  loi  Donne  , e délié  lor  Bonzelle 
Si  fidar  molto  a quella  antica  etade, 

Senz’  aitra  scorta  andar  lasciarido  quelle 
Per  piani  j e monti,  e per  strane  contrade  3 
Ed  al  ritorno  1’  han  per  buone,  e.  belie  , 

Ne  mai  tra  lor  sospïzione  accade . 
Fioidi'igi  qarrô  qui  ri  ai  suo  amante 
Che  fatto  stolto  era  il  Signor  d’ Anglante, 

L X I I. 

Brandimarte  si  strana  e ria  tsoveîia 
Credere  ad  altri  appena  avria  potuto  , 

Ma  lo  credette  a Fiordiligi  bella  3 
A cui  già  maggior  cose  avea  creduto. 
Non  pur  d’ averio  udito  gli  dice  eiia , 

Ma  che  con  giî  occhi  propr;  l’ ha  vedüto  î 
Chè  ha  conoscenza  e pratka  d’ Orlando 
Quanto  alcun’  aitio  ; e dice  dove , e quando. 


Y/o  U A a i o s t 2 i 

L X I I I. 

E gü  narra  del  ponte  periglioso  s 
Che  Rodomcnte  ai  cavalier  difende  , 

Ove  un  sepolcro  adorna , e fa  pomposo 
Di  sopravveste , e d’ arme  di  chi  prends» 
Narra  che  ha  visto  Orlando  furioso 
Ear  cose  quivi  orribili  e stnpendej 
Che  nei  tome  il  Pagan  mando  rïverso 
Con  gran  perigiio  di  restar  sommerso» 

l x i y. 

Brandimarte , che  *1  Conte  amava , quanto 
Si  puo  compagno  amar , fratello  » o figlio } 
Disposto  di  cercarlo,  e di  far  tanto 
(Non  rïcusando  affanno , ne  perigiio) 
Che  per  opra  di  Medico , o d’ incanto 
Si  ponga  a quel  faror  qualche  consiglio  , 
Cosî  corne  trovossi  armato  in  sella 
Si  mise  in  via  con  la  saa  Donna  beüa. 


C s a k t XX  XL  557 
L X I I I. 

Elle  lui  dit  toute  l’histoire  du  pont  pé- 
rilleux , dont  Rodomcnt  défend  le  passage 
à tous  les  Chevaliers  , et  du  tombeau  qu’il 
orne  sans  cesse , et  enrichit  des  dépouilles 
et  des  armes  ce  ceux  qu’il  a vaincus.  Elle 
ajoute  qu’elle  a vu  Roland  dans  sa  fureur  y 
faire  des  choses  prodigieuses  , épouvan- 
tables ; qu’elle  l’a  vu  renverser  le  Sarrasin 
dans  le  fleuve , en  grand  danger  d’y  rester 
englouti. 

l x i y. 

Brandimart  qui  aimoit  le  Comte  autant 
qu’on  peut  aimer  un  ami , un  ftere  , un  fils 
même  , se  dispose  à courir  à sa  recherche  , 
à tout  tenter  , sans  craindre  ni  traverses  ni 
dangers , pour  obtenir  de  l’art  de  la  méde- 
cine y ou  de  celui  des  enchantemens , quel- 
que soulagement  à oe  délire;  se  trouvant 
donc  à l’heure  même  à cheval  et  tout  armé, 
il  se  mit  en  route  avec  sa  belle  maîtresse. 

Tome  VII,  F f 
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L X V. 

Ils  dirigent  leur  route  vers  l’endroit  oïi  la 
Dame  avoir  rencontsé  le  Comte , et  après 
quelques  jours  de  marche,  ils  se  trouvent 
arrivés  au  pont  que  garde  le  Roi  d’Alger.  La 
sentinelle  en  donne  le  signal  à Rodomont , et 
ses  Écuyers  en  mêæe-tems  lui  présentent  son 
cheval  et  ses  armes  , de  façon  qu’il  se  trouva 
prêt  à l’instant  ou  Brandimart  arrivoit  au 
passage. 

L X V I. 

D’une  voix  assortie  à sa  férocité  natu- 
relle, le  Sarrasin  crie:  qui  que  tu  sois  que 
îe  sort  amène  en  ces  lieux,  égaré  dans  tes 
projets  ou  dans  ta  toute  , descends  : dé- 
pouille-toi  de  tes  armes,  et  fais-en  hom- 
mage à ce  tombeau  sacré  avant  que  je  t’otc 
la  vie , et  que  tu  sois  offert  comme  victime 
aux  mânes  qui  errent  a l’entour.  Si  tu  t’y 
refuses,  je  le  ferai  moi-même,  et  ru  n’en 
auras  plus  îe  mérite. 


C H A K T XXXI.  3 ;o 
L X V. 


Verso  la  parte , ove  la  Donna  il  Conte 
Zvea  vedato,  il  ior  cammin  drizzaio. 

Si  gîornata  in  giorrara , fin  che  a!  pontes 
Che  guarda  H Re  d’ Algier,  si  ritrovaro. 
la  guardia  ne  fe  segrto  a Rodomonte; 

E gJi  scudieri  a un  tempo  gli  arrecaro: 

À arme,  eiicavailo;  equelsitrovo  in-punt© 
Çuacdo  fu  Brar.dimarte  al  passa  giimto. 

L x y i. 

Con  voce,  quai  conviene  al  suo  fiirore* 

E Saracino  a Brandimarte  grida  : 
Quaiunque  tu  ti  sia,  che  per  errore 
Si  via  , o di  mente  qui  tua  sorte  guida  ^ 
Scendi , e spcgüati  P arme , e fanne  onore 
Al  gran  sepolcro  inaaszi  ch’  io  t’  uccfda  * 

E che  vittima  ail’  ombre  tu  sia  offerte  ; 

Cît'  >o  1 faiô  pox , ns  te  n’  avro  deun  mertOs 


Ff  2 


340  L’  A i i o s i î, 

L X V I L 

Non  voile  Brandimaite  a quel!’  altieio 
Altra  risposta  dar  che  délia  lancîa  ; 

Sprona  Batoldo  il  suo  gentil  destriero  , 

E in  verso  quel  con  tanto  ardir  si  lancia , 
Che  mostra  che  pub  star  d’ animo  fiero 
Con  quai  si  voglia  al  Mondo  alla  bilanciaj 
E Rodomonte  con  la  lancia  in  resta 
'Lo  stretto  ponte  a tntta  brigiia  pesta, 

L X V I I I. 

Il  suo  destrier,  che  avea  contlnuo  nso 
Tr  andarvi  sopra  , e far  di  quel  sovente 
Qaando  uno , e quando  un  altro  cader  ginsOj 
Alla  giostra  correa  sicuramente. 

E’akro,  del  corso  insoiito  confnso, 

Venla  dubbioso,  e timide , e tremente. 
Tréma  anco  il  ponte  » e par  cader  nell’  onda, 
Okre  che  stretto  , e che  sia  senza  sponda. 


Chant  I X X L 
L X V I I. 

Erandimart  ne  daigne  répondre  qu'avec  sa 
lance  à ce  propos  altier.  Il  pique  Batcide  t 
son  excellent  cheval , et  fond  sut  son  ennemi 
avec  tant  d’audace,  qu’on  peut  juger  qu’il 
est  digne  de  soutenir  le  parallèle  avec  tous 
les  Chevaliers  du  monde  entier.  Rodomont , 
la  lance  en  arrêt,  parcourt  le  pont  étroit  a 
tonte  bride. 


L X V I I I. 

Son  cheval  qui  avoit  depuis  long- tests 
l’habitude  d’y  marcher , et  même  d’en  faire, 
trébucher  tantôt  l’un  tantôt  l’autre  , couroit 
à cette  joute  hardiment , tandis-  que  l’autre 
intimidé  par  une  route  pour  lui  si  nouvelle  » 
alloit  avec  peu  d’assurance  , d’un  pas  incer- 
tain et  tremblant.  Le  pont  tremble  lui- 
même,  et  outre  qu’il  est  étroit  et  sans 
rebords  , on  diroit  qu’ü  va  s’abymer  dans 
le  fictive. 

Ff  3 


342-  L1  A u o s ï e, 

L X I X. 

Les  Chevaliers  , tous  deux  experts  dans 
cet  art , armés  de  lances  aussi  grosses  que 
des  poutres,  et  teiies  qu’elles  avoient  été 
coupées  dans  la  foret , se  portent  des  coups 
assez  peu  ménagés.  L’atteinte  est  si  rude 
et  si  violente , que  maigre  la  force  et  14 
souplesse  de  leurs  coursiers , tous  deux  à-.a- 
fois,  et  leurs  maîtres  avec  eux,  sont  ren* 
versés  sur  le  pont  l'un  sur  l’autre. 

L X X. 

En  voulant  se  relever  avec  la  promptitude 
qu’exigeoit  l’éperon  qui  s’enfonce  dans  leurs 
flancs , la  marge  trop  étroite  du  pont  ne 
laissant  point  d’espace  ou  leur  pied  put 
s’appuyer , une  égale  destinée  les  fit  tomoer 
tous  deux  dans  i’eau.  Leur  chute  fit  retentir 
le  Ciel  d’un  bruit  semblable  à celui  que 
rendit  l’Eridan,  lorsque  l’imprudent  con- 
ducteur de  ia  lumière  y fut  précipité. 


C H A K T XXXI.  545 

L I I X. 

I Cavalier,  di  giostra  ambi  maestri  „ 

Che  le.  iar.ce  avean  grosse  corne  travi  , 
Tais  quai  fur  nei  lor  ceppi  siivestri. 

Si  dieroa  colpi  non  troppo  soavi. 

Ai  lor  cavalli  esser  possenti , e desni 
Non  grovo  moi»  agli  aspri  colpi  e gravi j 
Chè  si  versar  di  pari  ambo  sul  ponte, 

E seco  i Signor  lor  tutti  in  un  monte. 

L X X. 

Nel  volersi  levât  cor.  quelîa  fretta, 

Ghe lo spronat  de’ franchi  Snsta,  e rtchiede? 
1/  assë  dei  ponticel  lot  fa  si  stretta 
Che  non  trovaro  ove  fermare  il  piede  5- 
Si  che  una  sotte  ugna'e  ambi- il  getta 
jjeir  acqaa,e  granrsœbombo  a!  ciel  ne  riedéj. 
Simile  a quel , che  user  del  aostro  Game  s 
quando  ci  câdde  il  mal  ïettor  del  luias* 


544  Ls  A a ! o s î e , 

L X X I, 

I duo  cavalli  andar  cou  tutto  ’!  pondo 
Dei  Cavalier  j che  steron  fermi  in  sella  } 

A cercar  la  livrera  insino  al  fondo 
Se  v’  era  ascosa  alcuna  Ninfa  bella. 

Non  è già  il  primo  salto , nè  ’l  seconde  , 
Che  giu  dei  ponte  abbia  il  Pagano  in  quella 
Onda  spiccato  col  destriero  audace  ; 

Per o sa  beu  corne  quel  fondo  giace. 

LXXII. 

Sa  dove  è saldo  . e sa  dove  c pin  molles 
Sa  dove  è I’  acqua  bassa,  e dove  è l’ alta. 
Da!  fiume  il  capo.  e il  petto,  ei  fianehï  estolîe, 
E Bxandiæarte  a gran  yantaggio  assaîta, 
Branailnarte  il  corrente  in  giro  toile 
Nelia  saobra  il  destrier,  che  ’i  fondo  smalîa  5 
Tutto  si  fîcca,  e non  puà  riaversi , 

Con  rischio  di  restant!  ambo  somtnersi. 


Chant  XXXI,  345 
LXXI. 

Iles  Jeux  chevaux,  chargés  du  poids  de 
leurs  Cavaliers,  qui*  restent  fermes  sur  la 
selle . allèrent  jusqu'au  fond  du  fleuve, voir 
si  quelque  jolie  nymphe  n’étoit  point  cachée 
sous  ses  eaux.  Ce  n’est  pas  là  le  premier , 
si  même  Te  second  saut  de  cette  espèce, 
que  le  Payen  ait  fait  du  haut  du  pont , sur 
son  audacieux  coursier:  il  connoît  parfai- 
tement ie  'lit  de  cette  riviere. 

L X X I I. 

Iî  en  connoît  les  endroits  solides  et  les 
endroits  fangeux;  il  sait  où  elle  est  plus 
tasse  on  glus  profonde.  Il  en  sort  déjà  la 
tète,  la  poitrine  et  les  flancs,  et  attaque 
Braadîmart  avec  toutes  sortes  d’avantages, 
ie  courant  emporte  celui-ci  en  tournoyant; 
son  cheval , dont  le  pied  s’imprime  dans  le 
sable  , s’y  enfonce  de  maniéré  à ne  pouvoir 
pins  s’en  tirer,  et  ils  risquent  d’être  saW 
saergés  i’un  et  i’aatre^ 


345  L’A  r i o s t e, 
LXXI1L 

L’onde  se  soulevé,  et  les  entraîne  sens 
dessus  dessous  dans  l’endroit  où  la  rivière 
a le  plus  de  profondeur . Brandimart  va  au 
fond , et  son  cheval  sur  lui.  Du  haut  du  pont, 
Fléur-de-Lys  désespérée , à demi-morte , em- 
ploie les  larmes',  les  prières,  les  supplica- 
tions : ah  I Rodomont , au  nom  de  celle  que 
vous  révérez  encore  après  son  trépas  , n’ayez 
pas  la  barbarie  de  laisser  périr  un  si  brave 
guerrier. 

L X X I V. 

O courtois  Chevalier  ! Si  jamais  vous  avez 
senti  l’amour , prenez  pitié  de  moi  et  de 
celui  que  j’aime  ; qu’il  vous  suffise , an  nom 
du  Ciel,  d’en  faire  votre  prisonnier.  Si  vous 
ornez  votre  tombeau  de  ses  devises  , de 
toutes  les  dépouilles  que  vous  y offrîtes 
jamais,  la  sienne  sera  la  plus  digne  et  la 
plus  Illustre.  Enfin  elle  fit  si  bien  pat  son 
éloquence,  que  tout  féroce  qa’étoitie  Roi 
Bayen , elle  vint  à bout  de  l’émouvoir. 


C H A K 


T XXXI.  347 
L X X I I I. 

U onda  si  leva,  e ii  fa  andar  sozzopra3 
E dove  è pin  profonda  ii  trasporta  : 

Ta  Brandimarte  sotto , e ’I  destrier  sopra. 
Fiordiiigi  dal  ponte  afflitta,  e sir.orta 
E le  lagrime , e i voti , e i preghi  adopta  î 
Ah  Fvodoraonte , per  coiei  , che  morta 
Tu  riverisci , non  esser  si  f ero  , 

Che  affogar  iasci  un  tanto  Cavaiiero  ! 

! 

l x x i y.  . 

Dell,  cortese  Sigftor , s’  unqua  tuamasti, 
Di  me  , cil’  amo  costiii , pietà  ti  vegna. 

Di  fario  tno  prigion , per  Dio , ti  bastï  ; 

Chè  se  orni  i!  sasso  tuo  üi  q relia  insegna, 
Di  quant:  spogiie  mai  tu  gii  arrecasti , 
Questa  £a  la  più  bella  e la  pin  degna.' 

E seppe  si  ben  èir , che  ancor  che  fosse 
-Si  crudo  il  Re  Pagan , pur  îo  commosse. 


48  L!  À a 1 o s t e, 

L X X Y. 

Ë fe  che  ’l  suo  amator  ratto  socccrre,, 
Che  sotto  acqua  il  destrier  tenea  sepolto  , 

E délia  vita  era  vemito  in  forse  , 

E senza  sete  area  bevato  œolto  : 

Ma  aji-to  tien  pero  prima  gli  porse 
Che  gli  ebbe  il  brando,  e di  poi  P elmo  foira. 
Dell’  acqua  mezzo  morto  il  trasse  , e porte 
Con  molti  altri  lo  fe  nella  sua  torre. 

L X X V L 

ïu  nella  Donna  ogni  alîegrezza  spenta 
Ouando  prigion  vide  il  suo  amante  gire; 
Ma  di  questo  pur  meglio  si  contenta 
Che  di  vederîo  nel  fiume  perire, 

Di  se  stessa , e non  d’  altri  si  lamenta  ^ 
Che  fu  cagion  di  farlo  ivi  venue  5 
Per  avergli  narrato,  che  avea  il  Conte 
Stconosciuto  al  periglioso  ponte. 


H A N T XXXI.  54£ 


L X X v. 

■Elle  le  détermine  à porter  un  prompt 
secours  a son  amant,  déjà  presque  ense- 
veli sous  son  cheval  au  milieu  des  flots , 
.et  que  l'eau  qu’il  avoit  bue  malgré  lui  , 
mettoit  au  hasard  de  sa  vie.  Mais  cepen- 
dant il  ne  le  dégagea  point , qu’il  ne  lui 
eut  d abord  enlevé  son  épée  et  son  casque. 
Il  le  tire  enfin  de  l’onde  à demi-mort,  et  le 
fait  porter  dans  sa  tour  avec  beaucoup 
d’autres. 

L X X V I. 

Toute  espèce  de  joie  s’éteignit  dans  le 
coeur  de  la  Dame , alors  qu’elle  vit  son 
amant  qu’on  trainoit  prisonnier.  Cependant 
elle  supporte  plus  aisément  cette  peine,  que 
celle  de  le  voir  périr  sous  les  flots.  Elle  ne 
se  plaint  que  d’elle*même , que  d’avoir  été 
la. cause  qu’il  soit  venu  à ce  pont  fatal, 
en  lui  racontant  qu’elle  y avoit  rencontré  le 
Comte. 

Tome  VII. 


Gg 


L'Auosn, 
L X X y I L 


5 V 


Eüe  part  de  ce  lieu , avec  le  dessein  déjà 
formé  d’y  amener  le  Paladin  Renaud  , ou 
Guidon-le-Sauvage  , ou  Sansonnet  , ou 
quelque  autre  Chevalier  de  la  Cour  de 
Pépin  j assez  vaillant  pour  faire  tête  au 
Sarrasin  sur  la  terre  et  sur  l’onde  ; tm 
Chevalier  enfin , sinon  plus  fort , au  moins 
plus  fortuné  que  ne  i’avoit  été  Brar.dimart, 


L X X V I I I. 

Elle  marche  plusieurs  jours  avant  de 
rencontrer  aucun  guerrier  . dont  l’extérieur 
lui  annonce  les  qualités  qu’elle  desire 
pour  combattre  le  Sarrasin  , et  délivrer  son 
amant.  Après  en  avoir  beaucoup  cherché 
de  capables  de  remplir  ce  but , elle  en 
trouva  un  enfin  qui  portoit  une  cotte 
d’armes  très-riche,  très-élégante,  et  toute 
brodée  de  branches  de  cyprès. 


Chant  XXXI.  35Ï 

l x x y 1 1. 

Quindi  si  paite  ; avendo  già  concetto 
Di  menarvi  Bjna'do  Paladino  » 

O il  Selvaggio  Gaidotie  , o SansonettQ 
O altri  délia  Cotte  dï  Pipino  , 

In  acqua,  e in  terra  Cavalier  perfetto  , 

Eî  poter  contrastai  col  Saracino  ; 

Se  non  plu  forte,  almen  piu  fortnnato 
Clie  Biandimatte  suo  non  era  stato» 


L X X Y I I L 

Va  nto'îti  giorni  prima  che  s’  abbatta 
In  alcun  Cavalier,  ch’  abbla  semblante 
D’  esser  corne  lovuol,  perche  cornbatïa- 
Coi  Saracino,  e liberi  il  suo  amante. 
Dopo  moito  cercar  di  persona  atta 
Al  suo  bisogno  , un  le  vien  pure  avante> 
Che  sopravvesta  avea  ricca  ed  ornata  , 
A tronshi  di  ciprcssi  ricamata. 


G g 2, 


3^2.  i!  À i I O S T S}. 

L X X I X. 

Chi  costui  fosse  altrove  ho  da  narrant!, 
Chè  prima  ritornar  voglio  a Parigi . 

E deila  gran  sconfitta  seguitarvi , 

Che  ai  Mori  diè  Rinaido  . e Malagigi, 
Quei,  che  faggiro,  io  non  saprei  contarvij 
Ne  que: , che  fur  cacciati  ai  ferai  Stigi, 
Levo.  a Tnrpino  il  conîo  1’  aria  oscura, 
Che  di  contarii  s’  avea  preso  cura». 

L X X X. 

Nel  primo  sonno  dentro  alpadiglione 
Douma  Agramante , e un  Cavalier  lo  desta  * 
D:c.endogîi  che  fa  fatto  prigione. 

Se  la  fuga  non  è via  più  che  presta. 

Guarda  il  Re  intorno,  e la  con&sione 
Ve  de  dei  suoi , che  van  , senza  far  testa. 
Chi  qua , chi  là  fuggendo  inerrr.i . e nndi  ^ 
Chè  non  han  tempa-di.pur  tor  gli  scudi» 


€ s a n t XXXI.  355 
L X X I X, 

Je  vous  dirai  ailleurs  qui  étoit  ce  Che» 
valier.  Je  veux  auparavant  retourner -à  Paris1, 
et  continuel  le  détail  de  l’horrible  décon- 
fiture, que  Renaud  et  Maugi s- firent  des 
Sarrasins.  II  rr,e  seroit  impossible  de  vous 
dire  le  nombre  d'es~  fuyards,  ni  de  ceux  qni 
furent  envoyés  aux  rivages  sombres.  Turpin, 
qui-  vouloir  s’amuser  à en  faire  le  compte-, 
en  fut  empêché  par  l’obscurité. 

L X X X. 

!Â'gtamânt,  couché  dans  sa  tente,  était 
encore  dans  son  premier  sommeil  ua-Ghe» 
valier  vient  à lui , l’éveille,  et  l’avertit  qu’il 
va  être  prisonnier,  s’il  ne  prend  au  plutôt 
la  fuite.  Le  Roi  regarde  autour  de  lui , et 
voit  tous  les  siens  en  désordre,  qui,  ioin 
de  se  défendre  , s’énfaient  deçà , delà , 
moitié  nuds  et  sans  armes  , n’ayant  seu- 
lement pas  eu  le  tems  de  se  munir  de  leur 
bouclier. 

G g 5 


554  L5  A k i o s t 

L X X X L 

Confus  , incertain  de  ce  quil  de»-o:î 
faire,  il  endossoit  déjà  ses  anr.es,  quand 
ïalsircn , avec  sort  fils  Giar.doni-o  , Bala* 
gant , toute  cette  famille  accoururent  : ils 
firent  voir  au  Roi  le  danger  où  il  étoit  de 
perdre  en  ce  lieu  la  vie  ou  la  liberté;  et 
qu’il  devoir  s’estimer  fort  heureux , s’S 
pouvoit  seulement  sauver  sa  personne, 

L X X X I I. 

Ainsi  lui  dit  Marsille , ainsi  le  sage  Sobris 
et  tous  les  autres  lui  répètent  d’une  vo.ï 
unanime,  qu’il  est  aussi  voisin  de  sa  perte 
que  de  Renaud  , qui  s’avance  à grands  pas  5 
que  s’il  veut  attendre  le  Paladin,  et  cette 
multitudeinfinie  qui  accompagnece guerrier 
si  redoutable,  il  peut  être  sur  que  ses  amis 
et  lui  vont  y perdre  la  vie , ou  tomber  a» 
pouvoir  de  l’ennenu. 


S 


C H A K t XXX  L 55f 
L X X X L 

Timo  eonfuso  , e priyo  di  consigli© 

Si  faces  porte  in  dosso  la  coialza, 
Quando  côn  Faisiron  vi  giunseii  figiio 
Grandonio  , Eaiugaate  , e queiia  razza  5 
E al  Re  Agramante  mostrano  il  perigîio 
E>i  restai  morto , o preso  in  queiia  piazzsj 
E che  puo  drr , se  salva  la  persotia , 

Che  Foruma  gîi  sia  propizia  e buons, 

L X X X I L 

.G  o si  Marsilio , e cosi  il  buon  Sofcrino  , 

E cosi  dîcon  gli  altri  ad  una  voce, 

Che  a su  a disrruzicm  tanto  è vicino- 
Quanîo  aRinaldo,  il  quaine  vienveloceî 
Che  se  aspeita  che  giunga  li  Faladîno 
Con  tanta  gerite,  e un  uom  tanto  féroce. 
Reader  certo  si  puo  ch’  egîi  , e i suoi  amisi 
Riinarran  morti,-oin  man  degl’ mhnici» 


•55£  V A 1 I O S T 3T5 
L X X X I I I. 


Ma  riduï  si  puô  in  Arlî , o sia  in-  Narbcma. 
Con  qaeîia  poca  gente  , che  ha  d’ interne 
Chè  1’  una  , e 1’  aitra  terra  è forte  e buona 
Da  mantener  la  guerra  piu  d’ un  giorno  i 
E , qaando  salva  sia  la  sua  persona  -, 

Si  potrà  vendicar  ai  questo  scorrso  , 
B-ifacendo  i’  esercito  in  un  tratto  , 

Onds  alfin  Carîo  ne  sarà  disfatto* 

L X X X I V. 

il  Re  Agramante  al  parer  lor  s'  attermî-. 
Senchè  ’l  partito  fosse  acerbo  e dura. 
Ando  verso  Arli , e parve  aver  le  penne 
Per  quel  cammin  , che  piii  trovo  sïeuro, 
Oltreaile  guide,  in  gran  favor  gli  renne 
Che  la  partira  fu  per  1*  aer  scuro. 

Vend  mila  tra  d’ Africa , e di  Spagna 
Par,  che  a Bsnaldo  uscii  fuor  délia  tagria.  \ 


Ch  ATT  t XXXI.  3?f 
L X X X I I I. 

Mais  qu’il  pourroit  au  contraire  se  ré“ 
fiigier  dans  Arles  ou  dans  Narbonne,  avec 
le  peu  de  gens  dont  il  est  encore  environné  ; 
que  ces  deux  villes  sont  fortes , et  capables 
de  soutenir  plüs  d’un  Jour  la  guerre  ; qu’énfin 
en  sauvant  sa  personne , il  trouvera  moyen 
de  venger  sa  honte , en  mettant  prompte- 
ment sut  pied'  une  nouvelle  armée  , avec 
laquelle  Charles  sera  défait  à son  tour, 

L X X X I V. 

î.e  Roi  Agramant  s’en  tient  à leur  avis , 
quoique  ce  parti  lui  paroisse  bien  dur  et 
bien  pénible.  Il,  prend  la  route  d’Arles  , qvti 

lui  paroît  la  plus  sûre , et  marche  vers  cette 

* 

ville  comme  s-’ilavoit  des  ailes.  Il  avoir  de 
bons  guides,  et  l’obscurité  de  la  riuit  fut 
encore  ce  qui  favorisa  le  .plus,  sa  retraite. 
Vingt  mille  hommes,  tant.  d’Afrique  que 
d’Espagne,  furent  tout  ce  qui  put  échapper 
à Renaud, 


;f  ç8  L’Ab-iostbj 

l x x x y. 

Mais  ceux  qui  tombèrent  sous  ses  coüps 
et  sous  les  coups  de  ses  fteres , et  des  deux 
fils  du  Marquis  de  Vienne . et  ceux  qui  éprou- 
vèrent la  rage  et  la  fureur  des  sept  cens 
guerriers  qui  obéissent  à Renaud,  et  ceux 
quejpassacra  Sansonnet , eî  ceux  qui  , dans 
leur  fuite , se  précipitèrent  dans  la  Seine  » 
qui  pcurroit  les  compter  , compteroit  aussi 
ce  que  Flore  et  Zéphire  font  éclorre  ds 
boutons  au  printenas. 

L X X X y L 

On  prétend  même  que  Maugis  eut  quel- 
que part  à cette  victoire  nocturne  ; non  pas 
pour  avoir  abattu  des  têtes , ni  rougi  les 
campagnes  de  sang , mais  par  son  art  s 
dit  on , il  fit  sortir  des  gouffres  du  tartare 
un  si  grand  nombre  d’esprits  infernaux , 
avec  tant  de  lances  et  de  bannières  , eue 
deux  royaumes  comme  la  Fiance  n’en  pour* 
soient  fournir 'au  tant. 


C h a js  t XX XL  359 
L X X X Y. 

Que! ch’egii  uccise.e cuei  chs  i suoi fratelii. 
Quel  che  i duo  figli  dei  Signor  di  Vieana  , 
Quel  j che  provaro  empi  nemici , e felli 
I settecento , a cui  Rinsîdo  accenna  , 

E quei  che  spense  Sansonetco  , e queiii  » 
Che  neiia  fuga  s*  affogaro  ia  Senna , 

Chi  potesse  contât  , conteria  cncora 
Cio  che  sparge  d’ Aprii  Favonio,  e Flora, 

L X X X Y L 

Estima  aicun  che  Maiagigi  parte 
ÿlella  vittoria  a vesse  deiia  notre  ; 

Non  che  di  sangue  le  campagne  sparte 
Fosser  per  lui , ne  per  lui  teste  rôtie; 

Ma  che  gP  infemali  Angeii  per  arte 
Facesse  uscir  daiie  tattaree 
E con  tante  bandiere , e tante  lance, 

Che  insieme  piu  nonne  pcriian  due  France  j 


|£o  r A î-  I O s T ï) 

L X X X V I I. 

E che  facesse  udir  tanti  metaU'i  2 
Tanti  tamburi , e tanti  varj  suoni  , 

Tenti  annitriri  in  voce  ai  cavalli  s 
Tanti  gridi  , e tumuki  di  pedoni , 

Ctes  risonare  e piani,  e montïj  e valh 
Dovean  delle  longinqne  regieni; 

Ed  ai  Mori  coït  questo  un  timor  diede3 
Çbe  li  fece  voîtare  in  fuga  ii  piede. 

L X X X V I I I. 

Non  si  scordo  il  Re  d’ Africa  Ruggiero i 
Ch’  era  ferito , e s ta  va  ancora  grave* 
Quanto  pote  più  acconcio  su  un  destriers 
Es  fece  pot,  cite  avea  l’andar  soave  ; 

E poi  che  1’  ebbe  tratto  ove  il  sentiero 
Eu  più  sicuro , il  fe  posare  in  nave  , 

E verso  Arli  portai  comodamente , 

Dove  s’  avea  a raccor  tutta  la  geme. 


Chant  XXX  î.  %6i 


L X X X V I L 

On  ajoute  qu’il  leur  fit  entendre  un  sî 
horrible  cliquetis  d’armes,  tant  de  tambours 
età’instrumens  gueriers , tant  de  hennisse* 
mens  semblables  à ceux  des  chevaux , les  cris 
et  le  fracas  de  tant  de  fantassins , que  les 
plaines , les  montagnes  et  les  vallées  en 
durent  retentir  au  loin , et  que  ce  bruit 
inspira  aux  Maures  une  telle  épouvante  t 
qu’ils  ne  songèrent  plus  qu’à  s’enfuir, 

L X X X V I I L 

le  B.OÎ  d’Afrique  n’oublia  pas  Roger,  que 
ses  blessures  rendoienr  encore  extrêmement 
foibie  : il  lent  placer,  le  plus  commodément 
que  l’on  put , sur  un  cheval  dont  l’allure  étoit 
douce , et  l’ayant  ainsi  conduit  jusqu’à  une 
soute  moins  exposée,  il  le  fit  mettre  dans 
Un  bateau , pour  qu’il  fût  porté  plus  à son 
sise  iusques  dans  Arles,  où  toute  l’armee 
dçvoit  se  rassembler. 

H b 


Tome  VIL 


3 Si  VAkiosts, 

L X X X I X, 

Ceux  qui  prirent  la  fuite  devant  Renaud 
et  Charles  (ii  y en  eut  je  crois  cent  mille 
ou  à-peu-près  ) pour  éviter  le  peuple  Chré- 
tien, cherchèrent  à se  répandre  dans  les 
campagnes  , dans  les  bois  , les  monts  et  les 
yailées  ; mais  la  plupart  trouva  les  chemins 
coupés,  et  rougit  de  son  sang  la  poussiers 
et  la  verdure.  C’est  ce  qui  n’arriva  point  au 
Roi  de  Séricane,  dont  la  tente  étoit  dans 
un  quartier  plus  éloigné. 

X c. 

Ayant  appris  au  contraire  que  c’étoit  le 
Seigneur  de  Montauban  qui  donnoit  l’as- 
saut, il  en  eut  le  cœur  si  comblé  de  joie, 
qu’il  sautoir  de  tous  côtés.  Il  bénit  et  re- 
mercie le  ciel  tout-puissant  , de  ce  que 
cette  nuit  lui  procure  l’extrême  bonheur  , 
Toccasion  si  peu  attendue  de  conquérir 
Bayard,  ce  cheval  qui  n’a  point  de  pareil. 


Chant  XXXI.  ^6% 
L X X X I X. 

Quel  che  a Rina'do,  e a Carlo  dier  le  spalle> 
(Fur  credo  centomila,  o poco  manco ] 

SPer  campagne,  per  boschi,  emonte,  evalk. 
Cercaro  uscir  di  man  del  popol  Francor 
Ma  la  più  parte  trovo  chiuso  il  calie» 

E fece  rosso  ov’  era  verde  , e bianca. 

Cosî  non  fece  ii  Re  di  Sericaira, 

Cire  avea  da  lor  la  teada  piu  lontana. 


X c. 

Anzi  corne  egli  sente  che  ’l  Signore 
DI  Montai  bàno  è questo,  che  gli  assalta, 
Gipisce  di  rat  giabiio  nel  cote, 

Che  qua,  e la  per  aüegrezza  salta; 

Loda  , e ijngrazia  il  suo  sommo  Fattore  , 
Che  qaella  notre  gli  occorra  tant’  alta, 

E si  rara  avventura  d’  acquistare 
Baiardo,  quei  destrier . che  non  ha  pare. 

H h z 


%6a  L’Arioste,- 


X C I. 

Àvea  que!  Re  grau  tempo  desîat» 
{Credo  che  aitrove  voi  i’  abbiate  lettoj 
D1  aver  la  buona  puriridana  a fato  , 

E cava'car  quel  corridor  perfetto  j 
E già  cou  pià  di  centomlla  armato 
Eravenuto  in  Francia  a questo  eâèttos 
E cor,  Rinaldo  giâ  sfidato  s’  era 
Per  quel  cavaifo  alla  battagîia  fiera  ; 

X C I l 

E sul  lito  del  œar  s'  era  conduîtos 
Ove  dovea  la  pugna  diffinire  ; 
jMa  -Maîagigi  a turbar  renne  il  tutto  3 
Chs  fe  il  cçgjn  irai  grado  sno  partire , 
Avendoî  sopra  un  legno  in  nrar  ridutto  t 
Luago  saria  nuta  i’  istoria  dire, 
ï>a  indi  in  quà  stimè  timide , e vile 
fempre  Gradassq  il  Paladin  gentiie0 


C H A K T XXXI.- 
X C I. 

Ce  Roi-  avoir  désiré  long-tems  ( aiesl 
que  vous  avez,  du  le  lire,  ailleurs  ) de  porter 
à son  coté  Duraadal  la  bonne  épée  . et  d e 
raonter  cet  excellent  coursier.  Déjà  dans 
ce  dessein  il  étoit  venu  en  France  avec  une. 
année  de  plus,  de  cent  mille  hommes  ; déjà 
pour  ce  même  cheval  3 il  étoit  convenu 
avec  Renaud  d’un  combat  mortel. 


XCÎI. 

ïî  s'etoit  même  rendu  sur  le  rivage  C-.U 
ce  différend  devoir  se  terminer,. Mais  Ma  agi  s. 
avoit  troublé,  cette  partie,  en  conduisant 
son  cousin,  par  une  illusion,  magique  , sur 
nn  vaisseau  qui  étoit  en.  mer,  et  qu’il  fit 
ensuite  partir  malgré  lui  : il  seroit  trop  long 
de  vous  dire  toute  i’histo.ire.  Depuis  ce 
tems  , Gradasse  avoit  toujours  regardé  ce. 
brave  Paladin  comme  un  homme  lâche  es 
limite. 


%&&-  IJ  à a i o-  s t s} 


X C I I L 

Graciasse  se  livre  donc  à la  joie  , en  ap- 
prenant que  c’est  Renaud  qui  attaque  le 
camp.  Il  se  couvre  de  ses  armes , monte 
sur  son  Alfane,  et  va  cherchant  par-tout 
son  ennemi  à travers  l’obscurité.  H ren- 
verse tout  ce  cai  s’oppose  à son  passage 
frappe . blesse  et  met  également  en  désordre 
les  Africains  et  les  François  : sa  lance  ter- 
rible n’en  distingue  aucun. 

X C I v. 

Il  cherche  Renaud  d’un  côté,  de  l’autre  : 
l’appelle  souvent  et  de  tonte  sa  force 
s’attache  sur-tout  on  il  voit  le  carnage  !e- 
pîus  grand.  Enfin  iis  se  rencontrent  épée 
contre  épée  , car  leurs  lances  , par  un  sort 
égal,  rompues  en  mille  tronçons,  avoient 
volé  jusqu’au,  char  étoilé  de  la  nuit. 


Chant  XXXI. 

X C I I L 

Or  che  Gradasso  esset  Rinaldo  intende 
Costin  , che  assaie  ii  campo  3 se  ne  aliegra 
Si  veste  1’  arme , e ia  sua  Aifana  prende , 

E cercando  iô  va  per  P aria  negra  ; 

E quanti  ne  rîscontra  a terra  stende, 

Ed  in  confuso  lascîa  afflitta,  ed  egra 
Ea  gente  o sta  di  Lib ta  , o sia  di  Francia  | 
Tutti  li  mena  a un  par  ia  buona  lancias 

X c I v. 

To  va  di  quà , di  là  tanto  cercando , 
Chiatnando  spesso-,  e quantopuo  più  forts  y 
E sempre  a queîîa  parte  declrnando  , 

Ove  più  fo'te  son  le  gents  morte, 

Che  alfin  s’ incontrà  iis  lui  brando  per  brando;. 
Toi  che  le  lance  loto  ad  una  sorte 
Eran  salite  in  mille  schegge  rotte 
Sino  a!  carro  steîiato  délia  notre. 


'558  L3  A b.  i o s t s 5-  ' 
X C V. 


Qnaodo  Gradasso  il  "Paladin  gagliâfdo 
Conosce  , e non  perche  ne  vegga  insegnai 
Ma  ger  gH  orrandi  colpi,  e per  Baj.aido  * 

Che  par  che  sol  tutto  quel  campa  tegna. 
Non  è gridando  a improverargli.  ratio 
ia  pro/ta,  che  di  se  fece  non  degtia 
Che  al  dsto  campo  il  giorno  non  comparse 
Che  tra  lot  ïa  battaglîa  dovea  farse, 

X C V ï. 

Soggîunse  poi  itn  forse  avevt  spsmei 
Se:  potevï  nasconderti  quel  punto  5 
Che  non  mai  pur  per  raccczzsrci  insieme 
Fossimo  al  Monda  or  vedj  ch’  io  t5  ho  ginoto» 
Sii  çerto  , se  tu  andassi  nelf  estrerae 
Fosse  di  $tige,  o fossi  in  C’elo  assunto  , 

Ti  ssgniià,  quaado  abbi  il  destrier  teco5, 
Nelî’  alta  lace , ç gïù  sel  Monde  çieço„. 


Chant  XXX  i.  569 
X C Y. 

Gradasse  recotmcissatst  le  vaillant  Ba- 
ladin , non  par  son.  enseigne  qu’ii  ne  pouvott 
voir,  mais  par  ses  coups  horribles,  et  par 
Bayard , qui  sembioit  à lui  seul  couvrir 
tout  le  camp  , il  ne  tarde  pas  à lui  faire  à 
haute  voix  les  plus  sangians  reproches  de 
l’idée  honteuse  qu’il  avoir  donnée  de  lui  , 
çn  ne  paroissan.t  pas  au  rendez-vous  , le 
jour  convenu  entre  eux  pour  le  combat, 

X C Y I. 

Ta  esperois  peut-être,  ajouja-t  il  * qu’en 
parvenant  cette  fois  à te  cacher,  cous  ns 
pourrions  plus  nous  rencontrer  aa  monde  î 
tu  vols  pourtant  que  je  t’ai  rejoint  Sois  sûr 
que  quand  tu  ir-ois  dans  les  antres  les  plus 
profonds  du  stix  , quand  tu  rnonteroïs  aa 
Ciel  même , je  te  suivrai , tant  que  tu  auras 
avec  toi  ce  cheval  , et  dans  la  de-raeurs 
céleste , et  datis  l’empire  ténébreux. 


37°  t’Â  m o s t îj 

x c y 1 1. 

Si  ta  n’as  pas  le  courage  d’avoir  affaire 
a moi  } si  tu  sens  d’avance  ton  infériorité; 
ên  un  mot  , si  tu  fais  plus  de  cas  de  la  vie 
que  de  l’honneur  ji  tu  peux  t’en  tirer  sans 
péril  : abandonne  - moi  paisiblement  ton 
coursier,  et  tu  vivras , si  la  vie  t’est  chere  ; 
mais  tu  vivras  à pied  : tu  n’es  pas  digne  de 
monter  un  cheval , si  tu  fais  un  pareil 
affront  à la  chevalerie, 

x c y 1 1 l 

A ce  propos , se  trouvèrent  présens 
Richardet  et  Guidon-le-Sauvage.  Tous  deux 
lèvent  leurs  épées  à- la-fois  , pour  faire  re- 
pentit le  Sérican  de  son  insolence  ; mais 
Renaud  s’y  oppose  à l’instant,  et  ne  vent 
pas  souffrir  qu’on  l’attaque.  Croyez-vous, 
leur  dit-il,  que  sans  votre  secours,  je  ne 
sois  pas  bon  pour  repousser  qui  m’outrage. 


C H A 3F  T XX  XL  371 

X C V I I. 

Se  d*  aver  meco  a far  non  îi  à à il  core, 

E vedi  già  che  non  puoi  sîarmi  a paro  * 

E plu  stimi  la  vita  che  1’  onore, 

Senza  penglio  ci  paoi  far  riparo, 

Qaando  mi  iasci  m pace  il  corridors  ; 

E viver  puoi,  se  si  t’  è il  river  caros 
Ma  vivi  a piè  , chè  non  merci  cavallo. 

Se  alla  cavaderia  fai  si  gran  failo. 

x c y 1 1 1. 

A qnei  pariar  si  ritrovô  présenté 
Con  Ricciardetto  il  Cavalier  Selvaggio , 

E le  spade  ambi  trassero  ugaalmente , 

Per  far  parère  il  Serican  mal  saggic-  ; 

Ma  Rinaido  s’  oppose  immantinente, 

E non  pati  che  se  gli  fesse  oltraggio  , 
Dicendo  : senza  yoï  dunqne  non  sono 
A chi  m’  oltraggla-per  risponder  buono  ? 


37*  Ls  A a.  i o s t bs 
X C I X. 


Poi  se  ne  ritomb  verso  il  Pagano  5 
£ disse  : odi  Gradasso , iô  vogliô  farte 
(Se  ta  m’  ascoiti)  tnanifesto  , e piano 
CH5  io  veïini  aîîa  marina  a ritrovarte  5 
E poi  tî  sosterro  cotl  1'  arme  su  mano 
Che  t’  avïo  detto  il  veto  ïn  ogni  parte; 

E sempre  che  ta  dira  , mentirai , 

Che  ails  cavalleria  mancass*  io  ma. 

C. 

Ma  ben  ti  prego,  che  prima  che  sis 
Pugna  tra  noi , tu  pianamente  intenda 
La  giustîssima,  e vera  scusa  mia3 
Acci©  che  a torto  più  non  mi  npienda  | 
E poi  Bajardo  al  termine  di  pria 
Tta  .noi  vorro  che  a piedi  si  contenda  t 
Ba  solo  a solo  in  soiîtario  lato, 

Sï  co me  a punto  fu  da  te  ordinale» 


Chant  XXXI.  373 


X C I X. 

$é tournant  ensuite  vers  le  Payen:  écouté, 
Gradasse  , lui  dit-il , ;:e  veux  ( si  tu  m’en- 
tends jusqu’au  bout''  te  démontrer  claire- 
ment que  je  me  suis  tendu , pour  te  trouver , 
sur  le  rivage}  je  te  soutiendrai  ensuite 
les  armes  à la  main , que  je  t’aurai  dit  en 
tout  point  la  vérité  j et  toutes  les  foi  s que  tu 
oseras  dire  que  j'aie  jamais  manque  aux  rois 
de  la  chevalerie , tu  en  auras  menti. 

c 

Mais  je  te  demande  en  grâce  , avant  que 
le  combat  s’engage  entre  nous,  d’entendre 
paisiblement  ma  justification  exacte  et  sin- 
cère , acn  que  tu  ne  me  fasses  plus  de  re- 
proches que  je  n'ai  pas  mérites.  -Nous  dis- 
puterons ensuite  Bayatd  aux  anciennes  con- 
ditions, à- pied,  seul  à seul,  dans  un  lieu 
solitaire  , ainsi  que  tu  1 avois  toi-meme 
exigé. 


Tome  VIL 


li 


174  A s.  ï o s ï h j 

C I. 

ï-e  Roi  de  Séncane  étoit  plein  de  cour- 
toisie, ainsi  que  ie  sont  tous  les  cœurs 
magnanimes.  li  consentit  à entendre  tran- 
quillement tout  ce  que  le  Paladin  avok  à lui 
dire  pour  s’excuser.  Ils  vont  ensemble  sur  le 
bord  de  la  rivière , où  Renaud  lui  dévoile 
simplement  et  avec  clarté  toute  sa  véritable 
histoire , en  appeilant  le  ciel  à témoin. 


C I I. 

îl  fait  ensuite  venir  le  fils  de  Beuves  , 
F'homme  ie  mieux  instruit  de  toute  cette 
affaire  , qui  de  point  en  point  répète  le 
détail  de  ses  enchantemens  , sans  y mettre 
an  seul  mot  de  plus  ou  de  moins.  Renaud 
ajoute  : ce  qne  je  viens  de  te  prouver  par 
témoins , je  veux  te  le  prouver  encore  mieux 
par  les  armes,  soit  à présent,  soit  dans 
quelque  tems  qu’il  te  plaise  de  choisir. 


T 

) 

c s A « T XXXI.  375 
C I. 

Era  cortese  il  Re  di  Sericana , 

Corne  ogni  cor  magnanimo  essor  suoîe  ; 
Ed  è contento  udir  la  cosa  pianas 
E corne  il  Paladin  scasar  si  vaole. 

Con  lui  ne  viene  in  ripa  alla  finmana^ 

Ove  Rinaldo  in  semplici  parole 
Alla  sua  vera  istoria  trasse  il  vélo 
E cniainc)  in  testimonio  tutto  1 Cieloj 

C I I. 

E poî  chiamar  fece  îi  fîg’ino!  diEuovo* 
U uoffij  che  di  questo  era  informato  a pieno^ 
Che  a parte  a parte  repîico  dî  nuovo 
E’  incanto  sao,  ne  disse  più,  ne  meno. 
Soggiunse  poi  Rinaldo  : ciô  ch’io  proto 
Col  testimonio j io  vo’  che  Parme  sieno  , 
Che  ora  , e in  ogni  tempo  che  ti  piace 
Te  n*  abfciano  a far  prova  pin  verace. 


lï  Z 


37 6 L’  A R I O S T B, 


C ï I I. 

ïl  Re  Gradasso,  che  lasciar  non  voile 
Ber  la  seconda  la  qaerela  prima. 

Le  scase  di  Rînaldo  in  pace  toile , 

Ma  se  son  vere,  o false  in  du'obio  stima. 
Non  toigon  campo  pià  sel  lito  molle 
Bi  BarceÜona,  ove  lo  toiser  prima; 

Ma  s’  aeeordaro  per  1*  altra  mattina 
Trovarsi  a una  fontana  indi  vicina; 

C I V. 

Ove  Rlnaldo  seco  abbïa  il  cavaîlo  » 
Che  posto  sia  cornsmemente  in  mezzo  : 
Se  ’1  Re  uccide  Rinaido-,  o il  fa  vassaüo , 
Se  ne  pigîi  il  destrier  senz’  altro  mezzo; 
Ma  se  Gradasso  e quel,  che  face  la  falio, 
Che  sia  cor.dotto  aîf  tUtinro  tîbrezzo , 

O pet  pià  non  poter,  che  gli  si  renda* 
Lia  lui  Rinaido  Durindana  premia. 


C s a n t X XXL  Ç7 7 

C I I I. 

te  Roi  Gradasse  qui  ne  vouloir  pas  qu’sæe 
seconde  querelle  lui  fît  abandonner  la  pre» 
EÎere , s’accommoda  des  excuses  de  Re- 
naud ; mais  ,dans  le  fond,  il  ne  savoir  pas 
trop  si  elles  étaient  vraies  ou  fausses.  Le 
lieu  de  leur  rendez-vous  n’est  plus , comme 
U première  fois,  sur  le  rivage  deBarcelonnes 
ils  conviennent  que  le  lendemain  matin  iis 
se  rendront  à une  fontaine  voisine  du.ii.eit 
où  ils  étoient  alors  ; 

C I Y. 

Que  Renaud  amènera  le  cheval,  qui  sera 
glacé  près  d’eux  a leur  égaie  disposition  i 
que,  si  le  Roi  tue  Renaud  ou  le  fait  pri- 
sonnier, il  s’emparera  de  Rayard  , sans  autre, 
formalité  ; mais  que  si,  au  contraire,  Gra- 
dasse a le  dessous  , s’il  est  réduit  aux 
derniers  abois,  ou  que  la  force  lui  man- 
quant, il  soit  obligé  de  se  rendre , Renaud 
lui  en’eveia  Durand  al, 

I î 3 


578  L’  Arioste, 

C V. 

CePaladin  avoit  appris  de  !a  belle  Fleur-de« 
lys  j avec  beaucoup  d'étonnement  et  pies  en- 
core de  couieui. ainsi  que  je  vous  l’ai  raconté, 
que  son  cousin  avoit  perdu  l’usage  de  la  rai- 
son; il  se  rappeilon  aussi  tout  ce  qui  concer- 
noit  ses  armes;  les  débats  qu’elles  avoient 
occasionnés,  et  en  namot  que  Gradasse  était 
le  possesseur  actuel  de  cette  épée,  que  Roland 
avoit  rendu  célèbre  par  tant  de  triomphes, 

c y i. 

D’accord  sur  tous  les  points  , Gradasse 
s en  retourna  vers  les  siens  , malgré  les  ins- 
tantes prières  que  lui  fit  le  Paladin  de  venir 
loger  avec  lui.  Dès  qu’ii  fut  jour , le  Roi 
Paven  s’arma  ; ainsi  fit  Renaud  , et  tous 
deux  se  joignirent  à l’endroit  convenu  ,prés 
de  la  fontaine  , où  ils  dévoient  combattre 
pour  Bayard  et  Durandal, 


Chant  XXXI.  575* 

c y. 

Cou  marsvigiia  incita,  e-pià  àoîote 
(Corne  v'  ho  detto)  avea  Rinaîdo  udito 
I>a  Fiardiiigi  bella , ch'  erra  foore 
Peîi’  mtelieîto  il-  suo  eugino  sscito. 

Avea  deiP  arme  inteso  anco  il  tenore, 

E deî  litigio,  che  si’  era  seguito  ; 

- ciie  in  somma  Gradasso  avea  quel  brandc  - 
Che  oino  di  mille  e mille  palme  Orlando-. 

CYI. 

Poi  che  fnrcn  d’ accordo , rirornosss 
Ti  Re  Gradasso  ai  servitori  sur  ; 

Benchè  dal  Paladin  pregato  fosse 
Che  ne  vetnsse  a a alloggiar  con  lut. 

Corne  fu  giorno,  il  Re  Pagano  armosse^ 
Cosi  Rinaîdo  ; e giansero  ambedui  - 
G 7e  dovea  non  langi  alla  fontana 
Combatîersi  Bajardo.,  e Daandana.- 


38o  V A JL  I O- s T E, 

C V I i. 

Delta  battagîia,  che  Rinaldo  avéré 
Con  Gradassc,  dovea  da  solo  a solo , 
Parean  gii  amici  sitôt  tutu  temere, 

E innanzi  il  caso  ne  fa-ceano  il  duolo. 
Mo’to  atdir,  moka  forza , alto  sape^e 
Avea  Gradasso  ; ed  or,  che  dei  ngliuolo 
Bel  gran  Miione  avea  la  spada  al  fianco  , 

Di  timor  per  Rinaldo  era  ognun  bianco. 

C V I I I. 

E più  degli  altri  il  ftate  di  Vivian o, 
Stava  di  questa  p ligna  in  dubbio,  e interna, 
Ed  anco  rolenticr  vi  peina  mano 
Per  faria  rimaner  d5  efFetto  scema: 

Ma  non  vorria  che  quel  da  Montai  bano 
Seco  venisse  a inimicizia  estretna* 

Ch’  anco  avea  di  quel’  altta  seco  sdegno  , 
Che  gîi  turbb,  quando  il  leva  sal  seguo» 


Chant  XXXI.  3Sx 
C Y I I. 

Tous  les  amis  de  Renaud  paroîssoient  fort 
inquiets  du  combat  qu’il  devoir  avoir  avec 
Graciasse  ; ils  en  déploroien:  d’avance  l'évé- 
nement, Ce  Roi  joignait  à un  grand  cou- 
rage, beaucoup  de  force  et  d’habileté  : main- 
tenant sur-tout  que  i’épee  du  brave  fils  de 
Miion  est  en  sa  puissance  , chacun  pâli;  de 
crainte  par  intérêt  pour  Renaud. 


C Y I I I. 

Far-dessus  tous  , le  fils  de  Vivien  étoh 
alarmé , rempli  de  frayeur  au  sujet  de  ce 
combat.  Hauroit  voulu  pouvoir  encore  s’en 
mêler  ponr  en  empêcher  F effet  ; mais  il  craint 
d’encourir  la  disgrâce  entière  du  héros  de 
Montauban  , qui  avoit  encore  sur  le  coeur 
celui  dont  il  l’avoit  détourné  par  ses  pres- 
tiges, en  l’enlevant  dans  le  vaisseau. 


U À R I 0 S T E , 

c I x. 
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Mais  que  les  autres  se  livrent  au  chagrin, 
à l’inquiétude , aux  alarmes , Renaud  marotte 
avec  un  cœur  joyeux  et  assuré.  Il  se  flatte 
qu’il  va  bientôt  se  laver  d’un  blâme,  qu’iàui 
paroît  dur  de  se  voir  imputer  à tort,  et  que 
c’est  le  moment  de  forcer  pour  jamais  au 
silence  ceux  de  Hautefeuille  et  de  Poitiers. 
Il  va  donc  au  combat , tranquille  et  avec  au- 
dace , certain  d’en  remporter  tout  l’honneur. 

C X. 

Chacun , de  son  côté  , s’étant  rendu  pres- 
qu’en  même-tems  auprès  de  la  fontaine , ils 
«e  firent  ün  accueil  aussi  caressant,  se  re- 
çurent d’un  air  aussi  serein  , aussi  débon- 
naire, que  si  les  noeuds  du  sang  et  de 
l’amitié  avoient  uni  Gradasse  avec  le  nétos 
de  Clermont.  Pour  les  coups  qu’ils  se  por- 
tèrent ensuite  , je  remets  a un  autre  tems  ae 
vous  en  faire  le  récit. 

Fin  du  Chant  trente  unième 


Chant  XXXI.  583 


C I X. 

Ma  stiano  glî  altri  in  dubbio,  in  tema,  e in  dogiiâ, 
Rinaîdo  se  ne  va  iieto  e sicuro, 

Sperando  ch1  ora  ii  biasaio  se  gii  tog:ia3 
Che  avéré  a torto  gli  parea  par  dura  j 
Si  che  que:  üa  Pontieri  , e d’  Altafogna 
Faccia  cheti  restar  , corne  ma:  furo. 

Va  con  baldanza,  e sicurrâ  di  cote 
Di  riportarne  il  trionfaie  onore. 

C X. 

Foi  che  F un  quinci , e F aitro  quindi  giunro 
Fa  quasi  a un  tempo  in  su  la  chiara  fonte, 

S*  accarezzaio,  e fero  a punto  a punto 
Ccsi  serena,  ed  amichevoi  fronte. 

Corne  di  sangue,  e à’  amistà  congiunto 
Fosse  Gradasso  a quel  di  Chiaramonte  i 
Ma,  corne  poï  s’  anda^sero  a fente, 
yi  vogiio  a un’  aitra  volta  diffame. 

Fine  del  Canta  trtnttsimoÿrinu. 


Chant  trente -deuxième. 

I. 

J’ av  ois  promis  ( il  m’en  souvient  à 
présent  ; mais  cela  m’étok  tout-à-fait  sorti 
de  là  tête  ) de  vous  raconter  dans  mes  Chants 
quel  soupçon  avoir  frappé  de  douleur  la 
belle  maîtresse  de  Roger  ; soupçon  pins 
fâcheux  . plus  cruel  que  tout  ce  qu’elle  avo't 
appris  de  Riehardet , et  dont  la  dent  plus 
aigue  5 plus  empoisonnée , avoît  attaqué 
son  cœut  pour  le  dévorer. 

I I. 

Je  devois  vous  en  parler,  et  j’ai  commencé 
foute  autre  chose,  parce  que  Renaud  est 
venu  à la  traverse;  ensuite  Guidon,  qui  m’a 
donné  assez  d’affaires,  et  qui  n’a  pas  laissé 
que  de  retarder  son  frere  en  chemin.  Je 
me  suis  tellement  embarrassé  d’une  histoire 
dans  l’autre , que  je  ne  me  suis  guere  sou* 
venu  de  Bradamante.  Je  me  la  rappelle 
maintenant , et  je  veux  vous  occuper  d’elle  , 
avant  que  de  chanter  le  combat  de  Gyadasse 
et  de  Renaud. 


CANTO  TRENTESIMOSECONDO, 

I. 

S ov¥iemmi  che  cantate  lo  vi  dovea 
(G: à lo  promis!,  e poi  m’  uscî  di  mente) 
D’  una  sospizion , che  fatto  avea 
La  bella  Donna  di  Ruggier  dolente  , 

Dell’  altta  piu  sphcevole,  e più  rea, 

E di  più  acuto , e velenoso  dente, 

Che  per  guel  ch’  eila  udi  da  Ricciardetto  , 
A divoxare  il  cor  1’  entro  nel  petto, 

I I. 

Dovea  caïitarne,  ed  altro  ihcomJnciaî, 
Perche  Rinaldo  in  mezzo  sopravvenne, 

E poi  Guidon  mi  die  che  fare  assai, 

Che  tra  cammino  a bada  un  pezzo  il  tenne, 
D’  una  cosa  in  un’  aitra  in  modo  entrai , 
Che  mal  di  Bradamante  mi  sovvenne. 

Sov'.  iemmene  ora;  e vo'  narrante  innanti 
Che  di  Rinaldo , e di  Gradasso  io  canti. 


Tome  VIL 
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I I I. 

Ma  bisogna  anco-,  prima  ch’  io  neparli, 
Che  d’ Agtamante  io  vi  ragioni  un  poco  , 
Che  avea  ridatfe  le  reliquie  in  Arii , 

Che  gîi  restar  del  gran  notturno  foco  , 
Quando  a raccor  lo  spa  so  campo  , es  darîi 
Soccorso,  e vettovagïie  era  atto  il  loco  : 
L’  Africa  incontra,  e la  Spagna  ha  vicina, 
Ed  è in  sul  hume  assiso  alla  marina. 

I Y. 

Per  tutto  ’l  Regno  fa  scriver  Marsilio 
Genteapiedi , ea  cavailo , etrista . e buonz; 
Per  forza , e per  amore  ogni  navilio 
Atto  a battagiia  s’  arma  in  Barcellona. 
Agramante  ogni  dï  chiama  a concilie . 

Ne  a spesa , nè  a fatica  si  perdons, 
întanto  gravi  esazioni  , e spesse 
Tutte  hanno  le  Città  d’ Africa  Oppresse, 


Chant  XXXIL  387 

I I I. 

Mais,  ayant  d’en  parier  encore,  il  faut 
bien  que  je  vous  dise  quelques  mots  d’Agra* 
mant , qui  avoit  rassemblé  dans  la  ville 
d’Arles  les  débris  de  son  armée  , échappés 
a 1 etno.'asenjent  de  cette  terrible  nuit.  Cette 
place  état  pour  son  camp  dispersé  un  lien 
dé  reunion  tres-commode  , propre  à lui 
fournir  des  vivres  et  toute  espèce  de  secours  , 
étant  situées  l’embouchure  du  Rhône,  près 
de  i’Espagne , et  à portée  de  l’Afrique. 

I Y. 

Marsilie  fait  engager  dans  toute  l’étendue 
de  son  Royaume  tout  ce  qu’on  peut  t cuver 
de  gens  à pied,  achevai,  bons  ou  rnau< 
vais;  il  ordonne  que  de  force  ou  de  gré , oa 
arme  à Barceîorne  tout  ce  qu’il  y a de 
vaisseaux  en  état  de  combattre.  Agrswant 
tient  conseil  tous  les  Jours;  il  n’épargne  ni 
dépenses  ni  soins,  et  cependant,  par  tant 
de  levées  et  d’impôts  , toutes  les  yiîies 
d’Afrique  sont  ruinées. 


Kk  a 


588  L’Arioste, 

y. 

îl  a fait  offrir  àRodomont,  pour  l'engager 
à revenir  , une  de  ses  cousines , fine  a’Al- 
mont , en  lui  donnant  pour  dot  le  beau 
Royaume  d’Qrair  : il  n’a  pu  ■ 'obtenir  Ce 
Prince  altier  ne  veut  pas  quitter  le  pont  . où 
les  armes  et  ies  selles  démontéesdes  Cheva- 
liers vaincus  à ce  pas:age  sont  déjà  ras- 
semblées en  si  grand  nombre , que  tout  le 
rocher  en  est  couvert. 

y 1. 

Karpfcise  n’imita  po'nt  le  procédé  de 
Rodomont  : dès  qu’eEe  sut  au  contraste 
qu’Agrair.ant  avoir  été  défait  par  Charles, 
que  ses  soldats  avoient  été  tués  , dispersés , 
ou  faits  prisonniers  , et  qu’il  étoit  lui  même 
retiré  dans  Arles  avec  un  petit  nombre  , 
sans  attendre  l’invitation,  elle  en  prit  Je 
chemin,  et  vint  lui  offrir,  pour  le  soutien 
de  son  sceptre , et  sa  personne  et  tout  ce 
qui  déjendoit  d’elfe. 


C BT  A lî  T X XX  I L jgjf 

y. 

£gir  lia  ratto  offerire  a Rod'omonte 
Perché  ritomi , ed  impetrar  nol  puotes 
Una  cugina  sua  , figlia  d5  A!  mon  te  , 

E ’l  bei  Regno  d’ Oran.dargü  per  dote. 

Non  si  voile  1*  altier  œover  cal  ponte} 

Ove  tant5  arme,  e tante  selle  vote 
Dî  quel , ché  son  già  capitatf  al  passe. 

Ha  ragnnate , che  ne  copre  il  sasso. 

y i. 

Gia  non-  voi.e  Marfisa  irnitar  1*  atter 
Bt  Rodomonte  ; anzi  ccm,’  el.’a  inîese 
Che  Agramante  da  Carlo-  era  disfatto. 

Sue  genti  marte,  saccheggiare , e prese, 

E che  con  pochi  in  Arli  era  riîtatto,. 
Senza.  aspsttare  ïnvtto-ïi  cammîn  prese} 
Veane  in  ajuto  délia  sua  Corona , 

“ 1*  3-vet  g]i  profexse,  e la  persona  ; 

* Kk  t 
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V I I. 

fi  gH  sieno  Brune'îo,  e gîiene  fece 
Liber o dono  » il  quai  non  avea  cffeso, 

L’  avea  tenut©  dieci  giorni,  e diece 
Notti,  serapre  m timor  d’ esser  appeso, 

E poi  ehe  ne  eon  forza,  ne  con  prece 
X5a  nessun  vide  il  patrocinio  preso  , 

In  si  sprezzato  sangue  non  si  volse 
Bruttar  F aitiere  manï , e lo  disciulse» 

VIII. 

Tutte  le  antiche  inginrie  gii  rimesse, 

E seco  in  Arli  ad  Agraœante  il  trasse. 
Ben  dovete  pensât  che  gaudio  avesse 
Il  Re  di  îei,  che  ad  ajutario  andasse  ; 

E del  gran  conto , ch’  egîi  r.efacesse* 
Voile  che  Bruneï  prova  le  mostrasse  ; 

Che  quel,  di  eh’  elîa  gii  avea  fatto  cer.no ^ 
Di  volerlo  îinpiccar , fe  ia  baon  sens®» 


Chant  XX  XII  xçi 


V I L 

Elle  lui  amena  aussi  Brunei,  qu’elle  lui 
remit  en  pur  don  , sans  lui  2voirfait  aucu» 
mal.  Elle  l’avoit  gardé  dis  jours  et  dix 
nuits,  dans  la  crainte  continuelle  d’être 
accroché  ; mars  voyant  que  personne  n’em- 
ployoir  ni  la  force  ni  la  prié  e pour  prendre 
sa  défense  , elle  avoir  dédaigné  de  souilles 
son  bras  illustre  dans  un  sang  si  abject,, 
et  l’avoir  délié. 

y ni. 

Elle  lui  pardonna  toutes  ses  anciennes 
offenses-,  et  le  conduisitavec  elle  dans  Arles 
auprès  d’Agramsnt,  Vous  jugez  combien  le 
B.oi  ressentit  de  joie  , en  la  voyant  arriver 
à son  secours;  il  voulut  que  Brunei  servît 
à lui  prouver  combien  il  en  avoit  de  re- 
cottnoissan ce  , eî  le  supplice  dont  elle  ne  lai 
avoir  fait  qu'une  vaine  menace,  h le  lui  fit 
subir  en  réalité. 


!5>2  L’  A R I Q s x s ? 

î X. 

On  abandonna  ce  misérable  dans  un  Ires 
sauvage  et  écarté  , pour  servir  de  pâture 
aux  corbeaux  et  aux  vautours,  I.a  justice 
du  Cie!  voulut  que  Roger , qui  aurefois 
ayoit  été  sa  sauve  garde , et  quiauroitpu 
encore  le  dérober  au  supplice  , se  trouvoit 
alors  malade  de  ses  blessures  , et  ne  pou* 
roit  le  secourir.  Quand  il  l’apprit , la  chose 
étoit  faite  , ainsi  rien  ne  put  soustraire 
Brunei  à son  destin» 

X. 

Cependant  Biadamante  accusoir  d’une 
longueur  extrême  ces  vingt  jours , ce  terme 
heureux  auquel-  B,oger  devok  se- rendre  à 
ses  pieds  et  au  sein  de  la  foi.  Celui  qui 
dans  les  fers  ou  dans  l’exil  attend  le  jour 
de  sa  liberté,  ou  le  moment  de  revoir  sa 
chere patrie,  si  vivement desirée , ne- trouve 
pas  que  le  tems  s’avance  avec- moins  dt 
lenteur. 


Chant  XXXÏI.  39J 


I X. 

Il  tnanigoîdo  în  lu  ego  înculto , ed  erm© 
Pasto  di  corvC  e d^avoitoi  iascioUo. 
Ruggier , che  un’  akra  volts  gli  fUschetmo-, 
E che  il  laccio  g*i  avna  tolto  bal  coua, 

La  giustizia  di  Dîo  fa  ch’  ora  inférmo 
S’  è ritrovato , ed  ajutar  non  pnolîo; 

E quando  ï.  seppe,  era  gïà  il  fatto  gccoisOj 
Si  elle  testo  Brunei  senza  scccoiso» 

X.. 

In  tanto  Bradamante  tVa  accnsandb 
Che  cosî  ïimghi  sian  quei  venti  giornij. 

I quai  finit! , îî  termine  era  , quando 
A îei  Ruggiero  , ed  alla  Fede  tornï. 

A chi  as  erra  ai  çarce  e , o di  bande 
Uscir,  n.  n rat  che  ’l  tempo  piusoggiomi 
A dargîi  îibertade , o dell’  amata. 

Fasria , vista  gioconda  e desiata. 


t 'i 

ft/ÇixJt. 


3P4  L’àhiosiz, 

X L 

In  quel  duro  aspeîtare  elîa  tal  vo'ta 
Pensa  ch’  Eto,  o Piroo  sia  fatto  zoppo, 

O sia  la  rota  guasta , che  a dar  vo'ta 
Le  par  che  tardi , oltr’  ali’  nsato , troppo. 
Piu  lungo  di  quel  giorno  , a enî , per  moîfâ 
Pede,  ne!  Cieio  il  giusto  Ebreo  fe  intoppo  ; 
Pin  délia  notte,  ch’  Ercoie  produsse  , 
Parea  a lei  che  ogni  notte,  ogni  di  fusse. 

X I L 

O quante  voite  da  invidîar  le  di'ero 
E g’i  orsi , e : ghiri , e i scnnaccniosi  tasst» 
Chè  quel  tempo  volato  avrebbe  intero 
Tutto  dormir,  che  mai  non  si  destassi  5 
Ne  potere  altro  adlr,  fin  che  Ruggiero 
Dal  pîgro  sonno  lei  non  richiamassî. 

Ma  non  pur  questo  non  puo  far,  ma  ancorâ 
Non  puô  dormir  di  tutta  notte  un’oxa. 


C H A N-  T XXXII.  gpf 
X b 

Dans  cette  pénible  attente,  elle  croiroit 
volontiers  quel'on  des  chevaux  du  Soleil, 
Æthon  ou  Pyroïs  est  devenu  boiteux , ou 
qu'une  roue  de  son  char  est  brisée , tant 
sa  course  lui  paroît  plus  tardive  que  de 
coutume.  Chaque  jour  lui  paroîr  plus  long 
que  celui  même  où  ie  Saint  Hébreu,  par 
une  foi  ardente , arrêta  le  Soleil  ; chaque 
nuit  plus  longue  que  celle  qui  donna  la 
naissance  à Hercule. 

X I I. 

Que  de  fois  elle  envia  le  sort  des  ours, 
des  loirs  , des  sommeiiîeux  blaireaux  ! elle 
eût  voulu  dormir  pendant  tout  cet  inter- 
valle , ne  pas  se  réveiller  un  instant  , ne 
rien  entendre , jusqu’à  ce  que  Roger  vînt 
la  tirer  de  ce  léthargique  sommeil.  Mais, 
loin  d’obtenir  un  pareil  avantage  , elle  ne 
peut  pas  même  dormir  une  heure  dans 
toute  la  nuit. 


L3  A H.  I O S T B » 

XIII. 

Sur  un  côté  , sur  l’autre  , elle  foule  en» 
vain  la  -plume  rétive  de  son  lit , elle  n’y 
trouve  aucun  repos.  Son  occupation  ordi- 
nale est  d’aller  ouvrir  sa  fenêtre  , pour 
voir  si  l’épouse  de  Tithon  n’a  pas  encore 
seme  le  lys  blanchâtre  et  la  rose  vermeille , 
devant  l’étoile  du  matin.  Dès  que  le  jour 
paroit,  elle  n’a  pas  moins  d’impatience  de 
voir  le  Ciel  orné  d’astres  lumineux. 

.X  I T. 

Quand  elle  fut  à quatre  ou  cinq  jours 
'près  du  "terme,  remplie  desposr,  ede  at- 
ïendoit  d’heure  en  heure  qu’un  messager 
vînt  lui  dire  : voici  Roger  qui  vient.  Sou- 
vent elle  montoit  sur  une  tour  élevée , d’où 
Ton  découvre  à l’entour  des  bois  touffus, 
de  vertes  campagnes,  et  une  partie  de  la 
ïoute  qui  va  de  Paris  à Montauban, 


Chant  XXX  I L 397 
XIII. 


^Di  quà,  di  là  va  le  noiose  plume 
Tutte  premendo  , e mai  non  si  rlposa. 
SpeSiO  aprir  la  nnestra  ha  per  costume , 

Fer  veder  s’  anco  di  Titon  ia  sposa 
Sparge  dînanzi  al  mattutino  luœe 
11  bianco  gigiio , e ia  vermtglia  rcsa  î 
Nonmeno  ancor,poi  chenasciuto  è i!  giorno., 
ïraina  vedere  il  ciel  di  stelle  adèrnô. 

x 1 y. 

Pot  che  fu  quattro,  ocinque  giorni  appresso 
Il  termine  a finir,  piena  di  spene 
Stava  aspettando  d’ ora  in  ora  i!  messo  , 
Che  le  apportasse  : ecco  Ruggier  che  viens, 
Metitava  sopra  un’  alta  torre  spesso, 

Che  1 toit:  boschi , e le  campagne  amene 
Seopria  d’  intorno,  e parte  délia  via. 

Onde  di  Francia  a M'ontaioan  si  gia, 

hl 

fil*?' 
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zp8  V A s.  î O S T B , ' 

X V. 

Se  di  lontano  o splendor  d’ arme  vede  , 

O cosa  tal,  ehe  a cavalier  simiglia, 

Che  sla  il  suo  desiato  Ruggier  crede, 

H rasséréna  i begti  occiii,  e le  cigna» 

Se  disarmato  , o viandante  a piede  , 

Che  sia  messo  di  lai  sperar.za  pigiia; 

E se  ben  poi  fallace  la  ritrova  , 

Pigliar  non  cessa  una,  ed  un  aitra  nuova. 

x y i. 

Credendolo  incontrar , talora  armossi, 
Scese  dal  monte,  e giù  calb  nel  piano, - 
Ne  lo  trovando , si  sperb  che  fossi 
Eer  altra  strada  gianto  a Montaibanc  5 
E col  désir  , con  che  avea  i piedi  mossi 
Eu  or  del  Castel,  rîtorno  dentro  in  vano  : 
Ne  quà , ne  là  trovollo  ; e passo  întanto 
ïl  termine  aspettato  da  lei  tanto. 


Chant  XXXII.  399 
X V. 

Si  de  loin  elle  apperçoit  l’éclat  d’une  ai“ 
mure,  ou  quelque  chose  qui  puisse  annoncer 
en  Chevalier,  elle  croit  que  c’est  l’amant 
qu’elle  desire  ; ses  paupières  se  sechent  et 
ses  beaux  yeux  deviennent  plus  sereins.  Un 
homme  sans  armes  , un  voyageur  à pied  , 
lui  donne  au  moins  l’espérance  que  c’est  un 
messager  de  sa  part;  et  bien  qu’elle  voie 
cette  espérance  trompée , elle  ne  cesse  de 
s’y  livrer  à chaque  nouvelle  occasion. 

x y 1. 

Quelquefois  croyant  le  rencontrer,  elle 
s’arme , descend  ia  montagne  , s’avance 
dans  la  plaine  , et  ce  le  trouvant  pas  , elle 
espere  qu’il  est  arrivé  à Montauban  par  un 
autre  chemin.  Le  même  désir  qui  entraîna 
ses  pas  hors  du  château,  l’y  fait  rentrer,  et 
son  attente  est  également  vaine  ; elle  ne  le 
trouve  ni  dans  un  lieu  ni  dans  l’autre , et 
c est  ainsi  que  se  passe  le  terme  qu’elle  a 
tant  souhaité. 


L 1 x 
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x y i i. 

£e  terme  se  passe  d’un , de  deux , de  t ois 
jours,  de  six,  de  hait,  de  vingt , sans  ou’  eife 
■voie  son  amant,  sans  qu'elle  en  apprenne 
aucune  nouvelle  ; alors  elle  commence  des 
plaintes  , qui , Jusques  dans  les  royaumes 
sombres , autolent  excite  la  pitié  des  dé: tés 
couronnées  de  serpens  : elle  s’en  prend  à ses 
yeux  divins , à son  sein  éclatant , aux  bouclés 
dorées  de  sa  chevelure. 

XVII  I. 

Sera-t-il  donc  vrai , disoit-ei'e,  que  je 
recherche  l’ingrat  qui  m’évite,  qui  se  cache 
à,  mes  yeux  5 Dois-je  priser  celui  qui  me 
dédaigne?  Dois-je  adresser  des  vœux  à celui 
qui  ne  me  répond  pas  ! Quand  il  ms  hait, 
je  lui  laisserois  ma  tendresse,  à celui  qui 
estime  tant  ses  hautes  qualités,  qu’il  ne 
faudra  pas  moins  qu’une  Déesse  immortelle 
descendue  des  deux , pour  enflammer  son 
«œur  d’amour  î 


C JS  A N T XXX  ÎI.  402- 

x y i ï. 

II  termine  passé  d’ uno  , Æ duf' 

D;  tre  gsorn:  , di  sei , d’ otto3  e ai  ventij 
Kè  vedendo  il  sno  .sposo,  nr  ci  lui 
Sentendo  nuova  s ineomincio  Dament: , 

Che  avrian  mosso  a ptetà  r.ei  Ilegni  oui 
Quelle  Furie  crim'te  di  serpent:  ; 

E feee  oltraggia5  begli  occhi  divin i , 

Ià  Luanco  petto , agi:  aurei  crespi  erinit 

XVII  h 

Dunque  na  ver  (dicea  ] che  mi  convegn» 
Csrcare  un , che  mi  fugge-,  e mi  s’ascondH 
Dunque  defabo  prezzare  un  , che  mi  sdégna  ?■ 
Debbo  pregar  cni  mai  non  mi  rispcmde  ?■ 
Patirô  che  chi  m'  odia  il  cor  mi- tegr.a  I- 
Un,  che  si  stiœa  sue  virtu  profonde -, 

Che  bisogno  sara  che  dal  ciel  scenda- 
ImmoitaiDea,  che’i  cor  d’ amorgli  aceenda^ 


402  L’ÀJEtlOSTEj 

X I X. 

Saquesto  aider  ch’  io  l’ arao,  ech’ioF  adora.. 
Ne  mi  vues!  per  amante  , ne  per  s en-' a. 
îi  crudel  sa  che  per  lui  spasmo , e moro, 

E dopo  morte  a darmi  sjato  setva. 

E perche  io  non  gli  narri  il  mio  martoto 
Atto  a piegar  la  sua  voglia  proterva , 

Da  me  s’  asconde  corne  aspide  suole, 
Che,  per  star  empio,  ilcantoudirnonvuole. 

X X. 

Beh  ferma , Âmor,  costui , che  cosi  sciolt» 
Binanzi  al  lento  mio  correr  s’  affieita; 

O tornami  nel  grado,  onde  m’  hai  toito, 
Quando  ne  a te  , ne  ad  altii  era  soggetta, 
Deh  , corne  è il  mio  sperar  faface  e stolto, 
Che  in  te  con  pxeghi  mai  pletà  si  metta; 
Che  ti  dslettî , anzi  ti  pasci , e vivi 
Bi  trat  dagli  occhi  lagrimosi  rivL 


C H A K T XXXII.  405. 
X I x» 

Ce  cœur  superbe  ! il  sait  que  je  l’aime  ? 
que  je  l’adore  , et  il  ne  me  veut  ni  pour 
amante  ni  pour  esclave.  Le  cruel  n’ignore 
pas  que  je  languis,  que  je  meurs  pour  lui  ÿ 
attend-il  ma  mort  pour  me  secourir  i Crai- 
gnant sans  doute  que  le  récit  de  mon  mar- 
tyre ne  soit  capable  d’adoucir  ses  rigoureux 
dédains  , il  se  cache  de  moi  comme  l’aspic 
qui  ferme  l’oreille  aux  chants  magiques  , 
pour  ne  pas  perdre  sa  cruauté. 

x x. 

Arrête,  amour,  celui  dont  ma  course 
trop  lente  ne  peut  atteindre  la  légèreté  ; ou 
tends  mon  cœur  à l’etat  que  tu  lui  as  ravi  , 
quand  il  n’étoit  soumis  ni  à toi  ni  à per- 
sonne. Hlais  ô vaine  et  folle  erreur  de  croira 
que  des  prières  puissent  exciter  ta  pitié  ,.toi 
qui  ne  te  plais  qu’aux  .larmes , toi  qui  te 
nourris  et  t’abreuves  de  celles  que  tu  fais 
coutei  ' 


4°4  L’  A s.  i o s t rj 
X X h 

Mais  Bêlas  : de  qui  dors-je  me  plaindre . 
si  ce  n’est  de  mon  désir  insensé?  de  ce  désir 
qui  m’entraîne , er  s’élève  jusqu’aux  nues 
dans  des  régions  si  supérieures  , qu’il  y 
brûle  ses  ailes-.,  et  ne  pouvant  plus  me  sou- 
tenir , métissé  tomber  du  haut  des  deux? 
Sa  foii  e présomption  n’en  est  point  ralentie  ; 
H reprend' son  vol , s’y  brûle  encore , et  me 
condamne  ainsi  à ce  supplice  'continuel*. 

X x I ï. 

Ah  ! je  dois  m’accuser  moi-même , plutôt 
encore  que  ma  passion  : ç?est  moi  qui  lui 
ouvris  mon  ame,  dont  elle  a usurpé  sur  le 
raison  le  souverain  empiré.  Toute  ma 
paissance  ne  peut-  balancer  la-  sienne;  die 
rend  mon  état  de  plus  en  plus  crue! , et  je 
ne  puis  l’arrêter  , puisqu’elle  n’a  point  de 
frein.  Je  le  sens  bien,  elle  ale  mène  à la 
mort , puisque  mon. mal  s’augmente  enco» 
pat  sa  durée. 


Chant  XXX  IL  405 


X X L 

Ma  d!  che  debbg  laraentarmi  ( ahi  lassa  ) 
îaor  che  del  mlo  desire  irrazionaleî 
Ch’  alto  mi  leva  , e si  nei  a-'-la  passa, 

Che  arriva  in  parte,  ove  s’  abbrucià  I’  ale  j 
Foi  non  potendo  soster.er , mi  lassa 
Dal  ciel  cader  ; ne  qui  finisce  t!  male; 

Che  le  ri'mette  , e dî  nnovo  arde  ; ond’  i<5 
Non  ho  mai  fine  al  precipizio  mro. 

XXII. 

Anzi  via  piîi  che  del'  désir  , mi  deggi® 
Bî  me  doler  , che  si  gii  apersi  if  seno  , 
Onde  cacciata  ha  la  ragton  di  seggïo  , 

Ed  ogni  mio  pester  puis  di  lui  meno. 

Quel  mi  tràsporta  egnor  di  maie  in  peggio* 
Ne  lo  posso  frenar  , chè  non  ha  freno  ; 

E mi  fa  certa  che  mi  mena  a morte , 
Ferche  , aspêttando,  ii  mai  tfoccfa  p>ït  fortes 


-/;fA  L’  A B.  I e s T B J 
XXIII. 

Deh  perche  voglio  anco  di  me  dolermi 
Che  error,  se  non  d’ amarti  , uncua  commessi 
Che  maravigiia  , se  fragili  e infermi 
Femminil  sensi  fur  subito  oppressi  ? 
Perche  dovev’  io  usarripari,  e schermi, 
Che  la  somma  beltà  non  mi  piacessi, 

Cli  aîti  sembiahti , e ie  sagge  parole  ! 
Miser»  è ben  clii  veder  schiva  il  Sole. 

X X I v. 

Edoître  al  mio  destino,  io  ci  fui  spinta 
Dalle  parole  altrui  degne  ai  fede. 
Somma  félicita  ml  fu  dtpinta  , 

Ch*  esser  doyea  dï  questo  araor  mercede. 
Se  la  persuasions , oitnè  , fu  finta , 

Se  fu  inganno  il  consigiio  che  mi  dsede 
Merlin  , posso  di  lai  ben  iamentarmi  ; 
Ma  non  d’  amar  Rugg:er  posso  ntrarnu. 
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XXIII. 

Mais  pourquoi  vouloir  m’en  prendre  à 
moi-même?  Quel  crime  ai-je  donc  commis  , 
si  ce  n’est  de  t’aimer?  Jeune  et  d’un  sexe 
fragile , faut-!!  s’étonner  si  monfoible  cœur 
fut  soudain  captivé?  Bevois-je  opposer 
oueique  résistance,  m’empêcher  d’être  sert- 
sibie  à tant  de  grâces,  à cet  air  si  majes- 
tueux et  si  noble  , à ces  discours  si  respec- 
tueux? Qui  pourroit  se  refuser  à voir  l’éclat 
du  jour,  seroit  bien  à plaindre, 

XXIV. 

Mon  destin  m’y  forçait , et  de  plus  j’y 
&s  engagée  par  des  conseils  bien  dignes 
de  ma  confiance.  La  félicité  suprême  dont 
on  m’offrit  l’image  , devoir  être  le  prix 
de  cet  amour.  Si  toutes  ces  promesses  furent 
feintes, si  Merlin  me  trampoit  en  me  don- 
nant ses  conseils  , je  puis  bien  me  plaindre 
de  lui;  mais  il  ne  m’est  plus  possible  de 
cesser  d’aimer  Roger, 


4o8  L'  À n i o s r b,- 
X X V. 

Oui , je  nuis  accuser  et  Mélisse  et  Merlin  % 
c’est  d’eux  que  je  dois  éternellement  me 
plaindre.  Ils  n’ont  contraint  les  esprits  in- 
fernaux à représenter  à mes  yeux  toute  ma 
postérité,  que  pour  m’engager  parce  faux 
espoir  dans  un  pénible  esclavage  Quels  pou- 
Yoleat  être  leurs  motifs:  Ecoient-iis  donc 
jaloux  du  doux  et  tranquille  repos  dont 
jouissoit  mon  ame  î 

x x y l 

Ainsi  la  douleur  de  Bradamante  occupe 
tellement  son  cœur,  qu’aucune  consolation 
n’y  peut  trouver  place.  Malgré  elle  cepen” 
danV,  l’espérance  s’y  présente  i et  parvient  à 
y pénétrer  ; elle  lui  rafraîchit  la  mémoire 
de  tout  ce  que  Roger  lui  a dit  de  tendre  en 
la  quittant , et  l’obligé  , malgré  toutes  les 
autres  passions  qui  s’y  opposent , d attendre 
été  moment  en  moment  son  retour, 


C S'A  N I 
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X X V. 

Di  Merlin  possa,  e di  Melissa  insîeme 
Dalermi , e mi  dorrô  d’ esss  in  eterno  , 
Che  dimostrare  i fmtt!  dei  mio  seine 
Mi  ftro  dsgli  Spitti  de-T  Inferoo  , 

Per  porini  sol  cou  questa  faisa  speme 
In  servi  ti;  ; tiè  la  cagion  discerne  , 

Se  non  ch*  erano  forse  lavid:osi 
De’  miei  dolci , sknxi , ainsi  xiposi. 

XXVI. 

sï  r occupa  il  ôolor,  che  non.avanza 
Loco  , ove  in  ici  conforto  abbia  ri cetto  ï 
Ma,  mal grado  di  quel,  vien  la  spersnza, 

E vj  vaole  alîoggtare  In  xneszo  il  petto  ; 
Rinfrescandoîe  pur  la  rimembrauza 
Di  quel  che  aisuo  partir  le  ha  Rugg;er  detto 
E vuol  contra  il  .parer  degli  aitii  atie.a  , 
Che  d’ ora  in  ora  ii  suo  ntorno  aspetti. 


Terne  VIL 


M m 
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XXVII. 

Questa  sper.anza  dunque  la  sostenne , 
tmiti  i venti  giomi,  un  me  se  appressc. 
Si  che  il  dolor  si  forte  non  le  tenue. 
Corne  tenuto  aviîa , T animo  oppresse. 
Un  di  che. per  la  stradâ  se  ne  venue, 
Che  per  trovar  Ruggier  soiea  far  spesso , 
Noveiia  udi  la  misera , che  Insieme 
ire  dietro  ali’  altro  ben  Fuggir  la  speme, 

X X V I I I. 

Venhe  a incontrare  un  cavalier  Guascoce 
Che  da!  campo  African  venia  dïritto, 
Ove  era  stato  da  quel  dî  prigione 
Che  fu  innanzi  a Farigi  il  gran  confiitto. 
Da  lei  fu  molto  posto  per  ragione , 

Fin  che  si  venne  al  termine  prescritto. 
Domando  di  Ruggiero  , e in  lui  fermosse, 
Nè'fuor  di  questo  segno  più  si  mosse. 


Chant  XXXII.  4^ 


xiy.il 

Ceîte  espérance  la  soutint  donc  un  mors 
encore  par-delà  le  terme  des  vingt  jours  , 
et  soulagea  un  peu  son  ame  de  l'oppression 
où  la  teaolt  la  douleur.  Un  jour  qu’elle 
s’avançoit  sur  la  route,  ( ce  qui  lui  arrivoit 
souvent,  dans  la  vue  de  rencontrer  Roger  ) 
l'infortunée  apprit  une  nouvelle  qui , pour 
le  coup , renvoya  l’espérance  bien,  loin  .de 
son  cœur. 

XXVIII. 

Elle  rencontra  lin  Chevalier  de  Gascogne- 
qui  revenait  tout  droit  du  camp  des  Sarra- 
sins , ou  il  avoir  vécu  prisonnier  depuis  le 
jour  de  la  fameuse  défaite  de  Charles  devant 
Taris.  Elle  lui  fit  beaucoup  de  questions 
avant  d’en  venir  à son  but  , et  s'informa 
enfin  de  Roger , s’en  tenant  à ce  po'int,  sans 
s’en  écarter  davantage. 


Mm  a. 
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XXIX. 

Ce  Chevalier  lui  rendit  compte  de  tout, 
comme  conooissant  parfaitement  toute  cette 
cour  ; il  lui  raconta  que  Roger , dans  ua 
combat  singulier  contre  le  fort  Mandricard , 
avoir  usé  ce  Prince,  mais  que  ses  blessures 
î’avoient  tenu  plus  d’un  mois  en  danger  de 
ses  jours.  S'il  avait  terminé  là  son  histoire , 
il  n’auroit  fait  que  justifier  Roger. 


X X X. 

Mats  il  ajouta  ensuite  qu’il  y avoit  clans 
le  camp  une  jeune  guerriere  nommée  Mar* 
piuse  , qui  n avoit  pas  moins  de  beauté  que 
de  valeur  et  d'expérience  dans  les  armes 
de  toute  espece;  qu'eue  aimoit  P.oger , 
et  qu  etle  en  étottatmee;  que  rarement  on 
les  voyoit  séparés  1W  de  l’autre  , et  que 
chacun  ctoyoit  oans  l’année  qu’ils  s’ctcietii 
promis  la  foi  5 


r 

Chant  XXXII.  415 
XXIX. 

II  Cavalier  buon  conto  ne  rondette* 

Chè  ben  ccnoscea  lutta  quelia  Coite  j- 
E narré  di  Ruggier,  che  contrastette 
Da  solo  a solo  a Mandricardo  forte; 

E corne  egli  1’  uccise  , e poi  ne  stette 
Ferito  più  d’  an  mese  presso  a mortel- 
E se  era  la  sua  istoria  qu'l  condlusa,. 
Fatto  avria  di  Ruggier  la  vexa  scusa. 

XXX. 

Ma  corne  poi  soggiunse,  una  Donzeîla 
Esser  nel  campo  , nomata  Marnsa  , 

Che  men  non  era  che  gagliarda,  belk , 
Ne  meno  esperta  d’ arme  in  ogni  guisa; 
Che  lei  Ruggiero  amava  , e Ruggiero  ella; 
Ch’  egli  da  lei , ch’  eiia  da  lui  divisa 
Si  vedea  raro  ; e ch’  ivi  ognuno  crede 
Che  s’  abbiano  tra  loi  data  la  fede. 


Mm  3 


* 


■ 
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X X X L 

E che,  corne  Ruggier  si  faccia  saao. 

Il  matriûibnio  pirbblicàr  si  deve  ; 

E cfce  ogni  Re  , ogni  Principe  Pagano 
Gran  piacere,  e letizia  ne  riceye; 

Che  deiP  uno,  e de’I’  aîtro  soprunsano 
Conoscendo  ïi  valor,  sperano  in  breye 
Pare  una  xazza  d’  uomini  da  guerra 
Eapià  gagiiarda  che  mai  fosse  in  terra» 

XXXII, 

Credea  n Gcascoa  quetcbe  dicea,non  senza 
Cagion,  che  nell’  esercito  de’  Mori- 
Opimone,  e universal  credenza, 

-fc  pnbbiico  parlar  n’  era  di  fuori, 
ï molti  segni  di  benevoienza 
Stat;  tra  ior  facean  questi  roaiari  ; 

Cfce  tosto  , o buona , o ria  che  la  fama  esce 
iaor  a una  faceca  . in  infînito  cresce. 


C H A ÎC 
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XXX  L 

Que  si-tôt  que  Roger  seroit  rétabli  , de 
dévoie  publier  leur  .mariage -,  que  tous  les 
Rois , tous  ies  Princes  Sarrasins  le  voyoieat 
arec  beaucoup  de  joie  et  d'intérêt,  dans 
fespoir  que  ce  beau  couple  , en  qui  l’on 
coitfioîssoît  également  une  valeur  surnatu- 
relle, produiroit  en  peu  de  rems  une  race  de 
guerriers  , la  pins  vaillante  qu’il  y eut  aa 
monde, 

XXXII- 

Le  Gascon  étoit  persuadé  lui- même  de 
ce  qu’il  avançoit , et  ce  n’étoit  pas  sans 
fondement.  Cette  opinion  étoit  générale- 
ment répandue  dans  tonr-è  Pannes  des 
Maures,  et  chacun  en  parloir  ouverte- 
ment. Les  signes  nombreux  de  Dtenvetl- 
lance  qu’ils  se  donnoietit  mutue.lement 
avoient  excité  ces  bruits,  et  l’on  sait  que 
toute  nouvelle  bonne  ou  mauvaise  que  ré- 
pand l'une  des  .bouches  de  la  renommée  * 
s’accroît  bientôt  a 1 muni,  - 


416  L’Æü-Ioste, 

X X X I ï I. 

Ce  qui  avoir  fait  naître  cette  idée  , c’est 
que  Marphise  n’étcit  venue  au  secours  des 
Sarrasins  qu’avec  Roger  , et  qu’elle  ne  se 
montrait  jamais  sans  lui  : mais  elle  parut 
entièrement  confirmée  , lorsqu’après  avoir 
quitté  le  camp , et  eu  avoir  emmené  SruneS , 
ainsi  que  je  l’ai  raconté,  on  la  vit  revenir 
sans  être  rappeiiée  par  personne,  et  unique- 
ment pour  voir  Roger. 

x x x i y. 

Le  désir  de  lui  faire  visite,  passoitpour 
le  seul  but  qui  ie./aœenât  dans  le  camp  , où 
ce  guerrier  étoit  encore  accablé  de  ses  bles- 
sures. Plus  d’une  fois,  très-souvent  même, 
elle  passa  auprès  de  lui  tout  le  jour  et  une 
pâme  delà  soirée;  et  ce  qui  donnoiî  encore 
plus  matière  aux  propos , c’est  qu’étant 
connue  d’un  caractère  altier,  qui  ne  daignait 
faire  cas  de  personne  , Roger  étoit  le  seul 
à qui  e!îe  témoignât  des  égards  et  de  la 
considération. 


C H A N T XXXII.  4Î7 
XXXIII. 

U esser  venuta  a’  .Mon  eila  ia  ai  ta 
Cor.  lui,  nè  senza  lui  compatir  mai;,. 
Area  questa  credenza  stabilita  ; 

Ma  poi  1’  avea  accresciuta  pure  assai-, 

Che  essendosi  del  campo  già  partira. 
Porfandone  Brunei  ( corne  io  contai  ). 

Senza  esservi  da  aicuno  rtchramata  , 

Sol  per  vedcr  Ruggîer  v:  era  tornata,. 

XXXIV. 

Sol  per  lui  visitât,  che  gravemente 
Langui  a ferilo  , in  campo  venu  ta  et.a. 

Non  üna  sola  volta , ma  sovente 
Vi  stava  il  giorno,  e si  partia  la  seras 
E mo'to  piu  da  dit  dava  alla  gente. 

Ch’  essendo  conosciuta  cosi  altiera., 

Che  tutto  ’l  Aîondo  a se  le  parea  vile-. 
Solo  a Ruggier  fosse  bcnigna,  le  mmk. 


4lS  L’A  R I O S T E, 

X X X Y. 

Corne  il  Güascon  questo  affermé  per  vero, 
ïii  Bradamâktè  da  côtanra  pena, 

Da  cordog'io  assalita  cos!  fiero  , 

Che  di  quîvi  cadér  si  terme  appena. 

Volto  senza  far  moito  il  suo  destriero, 

Di  gelosia,  d’ira,  e di  rabbiapîena; 

E da  se  discacciata  ogni  speranza 
B.itoinb  furibonda  alla  sua  stanzaj 

x x x y i. 

E senza  disarmarsi/sopra  sîietto 
Coi  viso  volta  in  giù  turta  si  stese  % 

Ove  per  non  grïdar,  sî  che  sospetto 
Di  se  facesse , i parmi  in  bocca  preseî 
E ripetendo  que!  che  le  a~ea  detto 
ïl  Cavaitero , in  ta!  do!or  discese  s 
Che  piu  non  !o  potendo  sofferire  s 
Fu  fotza  a disfogarlo , e cosi  dire  ; 


F 

C H'  A K ï XXXII.  4T9 

XXX  v. 

Comme  le  Chevalier  Gascon  garantit  à 
iiradamahte  la  vérité  de  ce  qu’il  im  disost  , 
éie  en  fut  saisie  d’une  peine  si  vive,  d’an- 
chagrin  si  violent',  qfi’éîle  en  fut  prête  a 
tomber  de  cheval.  Sans  dire  un  seul  mot  ; 
elle  tourne  bride  , et  enflammée  ài  jalousie  , 
de  dépit  et  de  rage  , ayant  loin  d’elle  chassé 
I tout  espoir  , elle  retourne  furieuse  se  xen- 
i^imendans  son  château. 

X X X Y ï. 

Sans  quitter  ses  atrr.es,  elle  se  précipite 
le  visage  contre  son  lit , s’enfonce  les  draps 
dans  la  bouche, pour  ne  donner  aucun  soup“ 
ton  par  ses  cris,  et  là,  repassant  en  eue-inéme 
tout  ce  aue  le  Chevalier  lui  avoir  dit  , e.-e 
s’abandonne  à une  douleur  si  excessive  , que, 
te  pouvant  plus  la  supporter,  eiie  est  con-* 
traintè  de  l’exhaler  en  ces  mots  ; 


42.0  L'A  51  I O S ï E, 

X X X Y I î. 

Malheureuse i à qui  croire  désormais? 
Tout  homme  est  donc  perfide  et  cruel, 
puisque  tu  es  craei  et  perfide  , ô Roeer  ! 
toi  que  ; ai  cru  toujours  si  tendre  et  si 
constant.  Se  plaignit-on  jamais,  dans  les  his- 
toires ies  plus  tragiques,  d’un  procédé  aussi 
atroce,  aussi  barbare  que  tu  dois  trouver 
le  tien , si  tu  penses  à ce  que  tu  devois  à ma 
tendresse,  a ce  que  j’avois  mérité  de  toi? 

XXXVI  I I. 

Ah:  Roger:  puisque  tu  es  le  plus  coura- 
geux comme  le  plus  beau  des  mortels,  puis- 
que nul  autre  n'approche,  même  de  loin, 
de  ta  valeur  , de  tes  grâces  , de  ta  no- 
blesse , pourquoi  fkut-il  que,  parmi  tant 
de  qualités  divines  qui  te  rendent  illustre, 
la  constance  ne  puisse  être  comptée?  Pour- 
quoi n y jcins-tu  pas  cette  inviolable  fidé- 
lité , a qm  toute  autre  venu  cède  la  pré- 
férence ? 


Cæa  s î XXXII.  au 

XX  X Y 11. 

, Misera , a crû  mai  più  creder  debh’  io  ? 
Vo’  dir  che  ©gnuno  è perfîdo  e cmdeie3 
Se  perfido  e crudel  se:  s Ruggiermio  , 
Che  si  pietoso  tenni , e si  fedeie. 

Quai  crudelta,  quai  tradimento  rio 
Unqua  s’  udi  per  tragiche  cuereîe  , 

Che  non  trovi  minor  3 se  pênsar  mai 
Ai  mio  mena , e al  tuo  débit©  voiraiè 

XXXVIII. 

Perche  Ruggier , corne  di  te  non  vive 
Cavalier  di  più  ardîr  , di  più  beliezza. 
Ne  che  a gran  pezzo  al  tuo  vaiore  arrive  s 
Ne  a’  tucï  costuœi , ne  a tua  gentilezza  , 
Perche  non  fai  che  fra  tue  illustri  e dive 
Virtù  si  dîca  ancor  ch^abbi  fermezza  J 
Si  dica  che  abbi  invîolabil  fede , 

A chi  ogn’  aitra  virtii  s’ inchina,  e cedei 

Nn 


Tome  VI J 


4 il  Ls  A a.  i o s t 3 g 
,;X  XXIX, 

Non  sai  chenon  compar,  se  non  v’  è quel!** 
Alton  vaiore,  aicun  no&ri  costume  ; 
Corne  ne  cosa  (e  sia  quanto  yuol-heîia) 

Si  paè  yedete  ove  non.splenda  lume, 

Facil  ti  fu  ingannare  una  Donzella, 

Di  cüî  ta  Signore  eri,  idoio,  e nu  me  ; 

A coi  parevi  far  con  tue  parole 
Creder  che  fosse  oseuro  e freddo  il  sole, 

X L. 

Crudel,  di-che  peccato  a doter  t’  liai. 

Se  d’ uecider  chi  t’  ama  non  ti  penti  5 
Se  !1  mancar  di  tua  fè  si  leggier  fai , 

Di  che  altro  peso  il  cor  gravai  ti  senti  ? 
Corne  tratti  il  r.emico  , se  ta  dai 
A me,  che  t’  amo  si,  questi  tonnent!; 
Ben  dir'o  che  giustizia  in  Ciel  non  sias 
Se  a veder  tardo  la  vendetta  mia> 


C JH'  A N T X XX-3  I-  42-5 
XXXIX, 

Ne  sais-tu  pas  que  sans  elle,  nî  valeur  nt 
noblesse  ne  se  font  remarquer,  comme  les 
choses  même  les  plus  éclatantes  ne  peuvent 
être  apperçues  sans  le  secours  rie  ia  lumière  1 
Il  te  fut  bien  aisé  de  tromper  un  jeune  coeur 
soumis  au  tien , qui  te  regardait  comte  sa 
divinité,  comme  son  idole  , a qui  tes  dis„ 
cours  auroient  pu  persuader , que  le  soleil 
n’a  ni  éclat  ni  chaleur. 

t X L, 

■ Barbare  ! quel  crime  pourradossc  t’inspfreï 
des  remords , si  tu  n’en  as  point  de  faire  mou- 
rir celle  qui  t’aime  1 Et  si  c’est  avec  tant  de 
légèreté  que  tu  manques  de  foi , quel  fardeau 
pesera  donc  sur  ton  cœur?  Quels  tourmens 
réserves-tu  à la  haine,  si  tu  paves  ainsi 
l’amour  le  plus  tendre  ï Non,  il  n’est  point 
de  justice  dans  le  ciel , si  je  ne  vois  bientôt, 
arriver  ma  yengeance. 


N ü 4 


424  L5  À s.  i o s t b ; 

X L I. 

Si  plus  que  tout  autre  crime  , l’ingrati- 
tude perverse  rend  l’homme -coupable  ; si, 
pourl’aroir  commis , le  plus  beau  des  Anges 
du  ciel  fut  précipité  dans  les  ténébreux 
abyæes  ; si  enfin  un  grand  forfait  que  mer- 
face  point  le  remord , mérite  un  grand  châ- 
timent, tremble  de  la  punition -qui  menace 
ton  ingratitude , que  tu  ne  cherches  point  à 
réparer. 

X L I I. 

I!  n’est  aucun  vice  affreux  dont  je  n’aie 
à t’accuser , de  larcin  même  ; non  que  je 
réclame  mon  cœur  que  tu  possèdes  : je  te 
tiens  quitte  à cet  égard  -,  mais  le  tien  que 
tu  m’avois  donné  , et  que  tu  me  reprends 
contre  toute  justice  , ah  ! rends-Ie-moi  dé- 
loyal : tu  sais  que  le  ciel  ne  pardonne  pas  à 
qui  retient  le  bien  des  autres. 


r 


ClTAÎSTT  XXXII.  425 
X L I. 

Se  d’ ogn*  aîtro  peecato  assai  più  quelle» 
Dell’  empia  ingratitudine  I’  nom  grava; 

E per  questo  dal  ciel  P Angel  più  bello 
Fu  reiegato  in  parte  oscuta  e cava; 

E se  gran  falio  aspetta  gran  fiageilo  , 
Quando  débita  ernenda  il  cor  non  lava  » 
Guarda  ch’  asoro  dageilo  in  te  non  scenaa  ? 
Che  mi  se’  ingrato..  e non  vuoi  faîne  emenda. 

X L I L 

Di  furto  ancora»  oître  ogni  vîzio  rio* 

Di  te,  crudele , ho  da  dolermi  molto; 

Che  tu  mi  tenga  il  cor,  non  ti  dlco  i a> 

Di  qaesto  io  vo’  che  tu  ne  vada  assolte. 
Dico  di  te,  che  t’  eii  fatto  mio , 

E poi  contra  ragion  mi  ti  sei  tolto. 
Rer.djti , iniquo,  a me  ; chè  tu  sai  bene, 
Che  non.  si  puô  salvar  chi  1’  altrui  tiene^ 

Nn  ç 


42.6  L’A&iosïïj 

XLI  I L 

Tu  m’  hai5Rüg.gier,lasciata;  io  te  non  vogîi'Cj 
Ne  lasciarti  volendo  anco  potrei; 

Jda  per  uscir  d5  afifanno  , e di  cordoglïo  , 
3?osso , e voglio  finire  i giorni  miei, 

Di  non  morkti  in  grazia  sol  mi  dogüo; 
Chè  se  concesso  m’  avesseto  i Dei 
Ch’  io  fossi  morta  auando  t’  era  grata, 
.Motte  non  fu  giammai  tacto  beats, 

x l i y. 

Cosi  diceniOj  di  mcrîr  dispostâ 
Salta  dei  retto  e di  rabbia  infiammata 
Si  pon  la  spada  alla  sinistra  Costa; 
îda  si  rsv’ede  poi  che  tut  ta  è armaîa. 

Il  tniglior  Spir  o in  questo  le  s*  accosta» 

E ne!  cài  le  ragiona  : o Donna  nata 
Di  tant’  alto  îignaggio , adunque  vnoï 
Finir  coa  si  gran  biasmo  i giorni  tnoiè 


Chant  XXXJL  427 
X L I I I. 

Tu  m’as  abandonnée  , Roger  ; je  ne  ssii» 
vrai  pas  ton  exemple  : je  ne  le  pourrais  pas  , 
quand  je  le  voudrais  ; mais  je  puis  et  je 
veux  terminer  mes  jours , pour  mettre  fin 
aux  tourmens  que  je  souffre.  Tout  ce  qui 
m'afflige,  c’est  de  mourir  sans  être  aimée 
de  toi.  Ab!  si  le  ciei  m'eût  accordé  ie  bien 
de  perdre  la  • vie  quand  je  t’étois  chere  a 
jamais  trépas  n’eût  été  aussi  fortuné, 

x l i y. 

A ces  mots,  disposée  s mourir,  enf.am* 
mée  de  rage,  eile  saute  du  fit  et  appuie 
la  pointe  de  son  épée  du  côté  de  son  cœur  ; 
alors  seulement  elle  s’apperçoit  qu’elle  est 
toute  armée  5 un  meilleur  génie  s’empare  de. 
son  ame,  et  lui  crie  : ô fille  d’un  si  noble 
lignage,  veux-tu  donc  terminer  aussi  koffi.* 
teusement  tes  jours  : 


428  L’A  2.  I O.  S T E i 


X L V. 

Ne  vaut-il  pas  mieux  courir  aux  coat" 
bats,  oh  tu  peux  à chaque  instant  trouver 
une  mort  glorieuse?  Là,  si  tu  meurs  aux 
veux  de  Roger,  peut-être  donnera-t-il  des 
larmes  à ton  trépas  ; et  si  tu  peux  tomber 
sous  les  coups  de  son  épée,  quelle  amante 
sera  jamais  morte  avec  autant  de  joie  î II 
est  bien  juste  qu’il  t’ôte  la  vie,  celui  qui 
la  remplit  de  tant  de  tourmens. 

X L y L 

Feut-être  même , avant  que  de  la  perdre . 
obtiendrai-je  vengeance  de  cette  Marphise, 
qui  par  ses  artifices  et  ses  coupables  avan- 
ces , m'enîeve  Roger  , et  me  donne  la  mort. 
Cette  résolution  fut  donc  préférée  par 
Bradamante.  Aussi-tôt  elle  fit  mettre  sur 
ses  armes  une  devise  , qui  indiquoit  la 
haine  de  la  vie  et  le  désespoir. 


r 


Chant  XXXII.  41% 
X L Y. 

Non  è meglio  che  al  campo  tu  ne  vada. 
Ote  morir  si  puo  con  lande  ognora? 

(Suivi  se  avvien  che  innanzi  a Ruggier  cada-* 
Pd  morir  tuo  si  doua  foise  ancora. 

Ma  se  a morir  t’  avvien  per  ia  sua  spada, 
Cijj  sarà  mai,  che  piu  contenta  nreora  ? 
Ragione  è ben  che  di  vita  ti  privi, 

Poi  ch5  c cagion  che  in  tanta  pena  vivi. 

X L Y L 

Verra  forse  anco  che  prima  che  mueri 
Parai  vendetta  di  queila  Marfisa, 

Che  t’  ha  con  fraudi  , e disonesti  amori» 
Da  te  Posggtero  alienando  , uccisa. 

Ouesti  pensieri  parvero  xnigiiori 
Alla  Donzeliaj  e tosto  unâ  divisa 
Si  fe  sali’  arme  , che  volea  inferire 
Pîsperazione , e vogua  di  roorire» 


43°  IJ  A ni  o s fi,  - 

x l y i i. 

Era  la  sopravvesîa  del  colore. 

In  che  riman  la  fogiia,  che  s’  imbisnca, 
Quando  dal  ramo  è toïta,  o che  V amore  s 
Che  facea  vivo  1’  arbore,  le  manca. 
E.icamata  a tronconi  era  di  fuore 
E-  cipresso  , che  mai  non  si  rinfranca, 
Po  che  ha  sentira  la  dura  bipenne: 

X’  abito  al  sco  doloi  moito  conveane. 

x l v i r i. 

Toîse  il  destrier  , che  Astolfo  aversoîêa, 
E quella  iancia  d’ or , che  sol  toccasdo 
Cader  di  sella  i cavalier  facea. 

Perche gl'e'ia  diè  Astolfo,  edove,  e quando, 
E da  chi  prima  avuta  egii  1’  avea. 

Non  credo  che  bisogni  ir  replicando. 

Ella  la  toise,  non  perb  sapendo 

Che  fosse  del  vaîor  , ch*  era  , suspende» 


Chant 


XXXII.  45  Î 
X L V I I. 

Sa  cotte  d’armes  etoit  de  la  couleur  que 
prend  la  feuille  en  se  desséciiant  ; lorsqu’elle 
est  séparée  de  la  branche  , oa  qu’elle  a 
perdu  la  sève  vivifiante  dent  l’arbre  se 
nourrissoit.  Les  bords  éroien:  brodes  en 
tronçons  de  cyprès  , qui  ne  repousse  peint 
se  rameaux  , dès  qu’il  a senti  la  dure 
coignée.  Toute  son  armure  étgit  très-bien 
assortie  à sa  douleur. 


X L Y I I I. 

Elle  prend  le  coursier  que  irontoit  ordi- 
Baireœent  Astolphe,  et  cette  lance  d’or» 
font  la  plus  légère  atteinte  enlevoit  de 
fosses  la  selle  tous  les  Chevaliers.  Je  ne 
crois  pas  nécessaire  de  vous  répéter  en 
quel  lieu,  quand,  ni  pourquoi  Astolphe  la 
lai  avoit  donnée , ni  de  qui  lui-même  la 
tenait  originairement;  elle  la  prit  donc, 
fflaîs  sans  se  douter  aucunement  de  son 
étonnante  vertu. 


43 1 L‘  À B.  I 0 S T Ej 
X L i X. 

Sans  écuyer  , sans  aucune  suite , elle 
descend  la  montagne,  et  s’achemine  par  la 
route  la  plus  droite  , du  côté  de  Paris, 
vers  le  lieu  où  étoit  n’agueres  le  camp  des 
Sarrasins  ; car  la  nouvelle  ae  s’étoit  pas 
encore  répandue,  que  le  Paladin  Renaud, 
avec  le  secours  de  Charles  et  deMaugis, 
les  avoit  obligés  de  lever  le  siège  de 
Paris. 

L. 

Elle  avoir  quitté  le  Çuercv,  laissé  4er* 
Itéré  elle  la  ville  de  Cahors , et  la  mon- 
tagne où  la  Dordogne  prend  sa  source i 
elle  découvrait  déjà  les  terres  de  Mont- 
ferratet  de  Clermont , lorsqu’elle  vit  venir 
par  le  même  chemin  une  Dame  dune 
figure  intéressante  , qui  portoit  un  ecu 
attaché  à l’arçon  de  sa  selle , et  qu’accoE- 
pagnoient  trois  Chevaliers. 


Chant  XXXII.  43? 
X L I X. 


Ssnza  scudiero  , e senza  compagtn'a 
S cese  dal  monte , e si  pose  in  cammino 
Verso  Parigi  alla  pin  dritta  via, 

Ove  era  dianzi  ii  campo  Saracino  j 
Chè  la  novella  ancora  non  s’  udia 
Che  I’  avesse  Rinaido  Paiadlno, 
Ajutandolo  Carlo,  e Maîagigi, 

Fatto  tor  dali’  assedio  di  Parigl. 

L. 

Lasciatl  àvea  i Cadurei,  e ïa  Cîttade 
Di  Caorse  aile  spaite , e tutto  *1  monte, 
Ove  nasce  Dordona,  e le  contrade 
Scopria  di  Monferrante  , e di  Chiarmonîe, 
Qaandô  venir  per  le  medesme  strade 
Vide  una  Donna  di  benïgna  fronte, 

Che  uno  scudo  aîl’arcione  avea  attaccàia  , 
E le  venian  tre  cavalieri  a lato. 


Tome  VIL 
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434  L’  A b.  i o s t b 3 
L I. 

Altre  donne,  e scudier  venivano  anco. 
Quai  dietio , e quai  dinanzi , in  iunga  schiera, 
Domando  ad  un , che  le  passe  da  fianco, 
La  figliuoia  d’ Amon,  chi  la  Donna  era. 

B quel  le  disse  : al  Re  dal  popol  Franco 
Questa  Donna , mandata  Messaggiera 
Fin  di  là  dal  Polo  Artico  , e venuta 
Per  lungo  mar,  dail5  Isola  Perduta. 

L I I. 

Altrî  Perduta,  altri  ha  nomata  Islanda 
L’  Isola  , donde  la  Regina  d’  essa, 

Di  beltà  sopxa  ogni  beltà  miranda, 

Dal  Ciel  non  mai , se  non  a lei , concessa , 
Lo  scudo , che  vedete,  a Carlo  manda; 
Ma  ben  cor,  patto  , e condizione  espressa 
Che  al  miglior  Cavalier  lo  dia,  secondo 
II  suo  parer,  ch’  oggi  si  trovi  al  Monda. 


Chant  XXXIL  4îf 

L I. 

D’autres  Dames  et  beaucoup  d’écuyers 
formoient  une  longue  suite  devant  et  der- 
rière. La  fille  d’Aimon  pria  i’un  d’eux  qui 
passoit  à côté  d’elle , de  lui  apprendre  qui 
étoit  cette  Dame  ; il  lui  répondit  : c’est  une 
Ambassadrice  envoyée  au  Roi  du  peuple 
François.  Elle  arrive , après  une  longue  navi- 
gation , d’une  île  située  au-delà  du  pôle  arc- 
tique , et  qu’on  nomme  File  Perdue. 

L I I. 

Les  uns  l’ont  nommée  l’île  Perdue,  les 
autres  l’Iflande.  La  Reine  de  cette  île,  douée 
d’une  beauté  incomparable , et  dont  le  Ciel 
n’a  favorisé  aucune  mortelle  à un  plus  haut 
degré . envoie  i’écu  que  Vous  voyez  à Char- 
lemagne ; mais  avec  priera  , et  à la  condi- 
tion expresse  de  le  donner  au  plus  excellent 
Chevalier,  d’après  son  jugement , qui  existe 
aujourd’hui  dans  le  monde-. 


Qq  t 


$ 


43^  L’Ariost* 
LUI. 

Comme  elle  s’estime  , et  avec  raison , î$ 
plus  belle  femme  qui  fût  jamais,  elle  voa- 
droit  aussi  trouver  un  Chevalier  qui  sut. 
passât  tous  les  autres  en  force  et  en  cou. 
rage;  ayant  le  projet  fixement  arrêté-,  et 
dont  aucun  effort  ne  pourroit  la  distraire, 
de  ne  prendre  pour  amant  et  pour  époux, 
que  celui  qui  dans  les  armes  pourra  tenir 
le  premier  rang. 

L I Y. 

Elle  espere  trouver  en  France , et  dans 
cette  fameuse  cour  de  Charlemagne  , un 
Chevalier  qui,  par  mille  exploits,  aura  pu 
prouver  que  sa  force  et  sa  valeur  sont 
dignes  de  cette  préférence.  Les  trois  Che- 
valiers qui  escortent  cette  Dame  sont  tous 
Rois  , et  pour  vous  dire  de  quel  pays  , l’un 
est  Roi  de  Suède , l’autre  de  Gothie  , et 
Rautre  de  Norvège  ; ils  ont  peu  d’égaux  A 
si  même  ils  en  ont,  dans  les  qualités  qui  dis» 
îinguent  les  guerriers. 


Chant  XXX1L  457 
LÎIL 

Ella,  corne  si  stima , e corne  in  vero 
È la  più  bella  Donna  che  mai  fosse, 

Cosî  vonia  trovaie  un  Cavaliero  , 

Che  sopra  ogn’  altro  avesse  ardire , e posse  t 
Perche  fondato , e fisso  e il  suo  pensieio  t 
Da  non  cader  per  cento  mila  scosse  , 

Che  sol  chi  terra  in  arme  il  primo  onore 
Abbia  ad  esser  suo  amante  3 e suo  Signore» 

L I Y. 

Spera  che  in  Francia  alla  famosa  Corte 
Di  Cario  Magno , il  Cavalier  si  trove, 

Che  d’ esser  più  d’ ogn’  altro  ardito  , e forte 
Abbia  fatto  veder  con  mille  prove. 
î tre  , che  son  con  leï  corne  sue  scorte  , 

Re  sono  tutti , e dirovvi  anco  dove  ; 
UîîoinSvezia3uno  iaGozia,  inNorvegiarujo». 
Che  pochi  pari  in  arme  hanno , o aessuno,. 
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L y. 

ÇuestI  tse,  îa  cui  Terra  non  vlc'na ÿ 
Ha  men  lontana  è ail’  Isola  Ferduta  ». 
Betta  cosi , perche  qnefla  marina 
Da  pochi  navigant!  è conosciuta  , 

Erar.o  amantî,  e son  délia  Regina , 

E a gara  per  moglier  1’  Jianno  voîutaj 
E per  aggradir  leî  cose  fart’  hanno  , 

Che , fin  che  giii  il  ciel,  dette  saranno, 

L V L 

Ha  ne  questi  ella,  ne  alctm  aîtro  yuoîë, 
Che  al  Mondo  in  arme  esser  non  creda  il  primo, 
Che  abbiate  fatto  prove  (îor  dir  suole) 

In  questi  laoghi  appresso , poco  io  stimo, 

E s’  an  di  vol , quai  fia  le  stelle  il  Sole 
Era  glî  aîtri  duo  sarà,  ben  !o  snblîmoÿ 
Ha  nonpero  chetenga  il  vanto  panne 
Bel  nnglior  Cavalier , c,h’  oggi  porti  usas. 
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l y. 

Ces  trois  Princes  » dont  les  Royaumes 
Sont,  non,  pas  voisins,  mais  les  moins 
éloignés  de  l’Ile  Perdue  ( ainsi  appellée» 
parce  que  ses  parages  sont  peu  connus  des 
navigateurs)  étoient,  et  sont  encore  épris 
des  charmes  de  la  Reine.  Ils  se  sont  dis- 
putés, à P envi,  Thonneur  de  posséder  sa 
main , et  ont  fait  pour  lui  plaire  des  exploits 
dont  il  sera  parlé , tant  que  les  astres  suivront 
leur  cours. 

l y l 

Mais  elle  n’agrée  ni  leurs  recherches  ni 
celle  d’aucun  autre  , qu’elle  ne  se  soit  assurée 
qu’il  est  le  premier  Chevalier  du  monde.  Je 
compte  pour  fort  peu  de  choses,  leur  dit- 
elle  assez  souvent,  les  preuves  de  valeur 
que  vous  avez  données  dans  ces  climats.  Si 
î’un  de  vous  brilloit  au-dessus  des  deux 
autres  comme  le  Soleil  parmi  les  étoiles,,, 
assurément  je  le  dlstinguerois , mais  je  ne  la 
jagerois  pas  encore  pour  cela , le  meilleua 
Chevalier  qui  poire  aujourd’hui  les  arjnes. 
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LYfl. 

Je  vais  envoyer  un  riche  écu  d’or  à Chai1» 
îemagne  , que  j’estime  et  que  j'honore 
comme  le  plus  sage  Monarque  de  la  terre,, 
à condition  qu’ii  voudra  bien  le  donner  à 
celui  qui , parmi  tous  les  Chevaliers , aura  la 
réputation  de  tenir  le  premier  rang  de  la 
vaillance.  Soit  qu’il  le  prenne  entre  ses  vas* 
saux , ou  entre  ceux  d’un  autre , c’est  son 
çhoix  qui  me  décidera. 

L V I I I. 

Ensuite , lorsque  Charles  , ayant  reçu  cet 
écu , l’aura  donné  à celui  que  par  sa  force 
et  sa  bravoure , il  aura  estimé  le  plus  parfait 
Chevalier  qu’on  puisse  trouver  à sa  Coût 
ou  ailleurs  ; si  l’un  de  vous,  aidé  de  sa 
seule  valeur  , peut  me  rapporter  cet  écu, 
c’est  lui  qui  deviendra  le  seul  objet  de  mes 
désirs , de  toute  ma  tendresse , et  que  je 
choisirai  pour  mon  Seigneur  et  mon  épou% 


Chant  XXXII.  44* 
L V I I. 

A Carlo  Magno,  il  quale  io  stimo,  e onoro 
Pel  pià  savio Signor  che  al  Mondo  sia» 

1 Son  per  mandate  un  ricco  scudo  a oro 
Con  patto  e condizion  ch’  esso  lo  dia 
Al  Cayaliero , il  quale  abbia  fra  loto 
E vanto  , e il  primo  onot  di  gagliardia. 

Sia  il  Cavaliero  o suo  vassallo , o d’ altn. 
Il  parer  di  quel  B,e  vo’  che  mi  scaltrk 

l y i i i. 

Se , poi  che  Carlo  avrà  lo  scado  avuto* 

E 1’  avrà.  dato  a quel  sî  ardito  , e forte 
Che  d’ ogc’  altro  migîiore  abbia  creduto  , 
Che  ’n  sua  si  trovi , o in  alcun’  aura  Corte 
! üno  di  voi  sarà , che  con  1’  a;uto 
Di  sua  virtù  lo  scudo  mi  riporte  , 

Porto  in  quelle  ogni  amore  , ogr.i  disiez 
g quel  sarà  il  marito , e ’1  Signor  mio. 


442.  L’ Ai  i o s t e, 

L I X. 

Queste  parole  han  qui  fatto  venire 
Questi  tre  Re  dal  mar  tanto  discosto, 
Che  riportarne  lo  seudo , o morire 
Per  man  di  chi  I’  avrà  , s’  hanno  proposto, 
Stè  moko  attenta  Bradamante  a adiré 
Quanto  le  fu  dallo  scudier  risposto  ; 

Il  quai  poi  1’  entro  innanzi , e cosi  punse 
Il  su  o cavalio  che  i coropagni  giunse, 

L X. 

r>!etro  non-gti  galoppa,  nè  gli  corre 
Pda5  cne  adagio  il  suo  cammin  dispensa, 
E moite  c ose  tuttavia  discotre, 

Che  son  per  accadere  ; e in  somma  pensa 
Cije  quesfo  seudo  in  Francia  sia  perporre 
Discoraia,  e rissa,  enimicizia  immensa 
Fra  Paîadinl , ed  altri  , se  vuol  Carlo 
Chiarir  chi  sia  il  migliore,  e a celui  dario» 


Chah  t XXXI I.  443 
L I X. 

C’est  cette  promesse  qui , de  rivage;  si 
lointains  , amene  ici  ces  trois  Rois,  Ils  sont 
déterminés  à s’emparer  del’écu , ou  à mourir 
des  mains  de  celui  qui  l’obtiendra.  Brada" 
mante  fut  très-attentive  à tout  ce  que  lui 
racontoit  cet  écuyer,  qui  prit  ensuite  les 
devans  , et  poussa  son  cheval  de  maniéré  à 
rejoindre  ses  compagnons. 

L X. 

Elle  ne  se  soucia  pas  de  gaîopper  après 
lai  pour  le  suivre  ; mais  continuant  son 
chemin  à son  aise , elle  revoit  à cette  aven- 
tare,  et  à tout  ce  qui  pouvoit  en  résulter; 
elle  en  conclut  que  ce  bouclier  pourroît 
devenir  en  France  une  source  de  discorde 
«de  querelles,  et  produiroit  une  division 
éternelle  parmi  les  Paladins  et  les  autres 
Chevaliers,  si  Charles  consentoit  à s’assurer 
du  meilleur  d’entr’eux , et  à le  lui  donner. 


L!  À a i o s ï ï, 

L X I. 
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Son  cœur  est  agité  de  cette  pensée , mais 
il  éprouve  bien  une  autre  peine , et  des  soucis 
bien  plus  cuis  ans  , en  revenant  à sa  premiers 
idée  sur  Roger  , qu’eiie  accuse  de  lai  avoir 
ravi  son  amour  pour  le  donner  à Marphise, 
Elle  est  si  abymée  dans  ces  tristes  réflexions, 
qu’elle  ne  songe  seulement  pas  à sa  route, 
au  lieu  où  elle  veut  arriver  , ni  si  elle  pourra 
trouver  une  retraite  où  passer  commodé* 
ment  la  nuit. 

L X I L 

Comme  la  nacelle , que  les  vents  ou  quel- 
qu’autre  accident  ont  détachée  de  la  rive , 
vogue  sans  pilote  , sans  gouvernail , où  l’en, 
traîne  la  rapidité  du  fleuve  ; ainsi  la  jeune 
amante , profondément  occupée  de  son  cher 
Roger,  marchoit  au  gré  de  Rabican  ; et  son 
esprit,  éloigné  d’elle  de  plusieurs  milles, 
ne  lui  permet  pas  de  le  guider. 


C h a x t XXXII.  445 
L X I. 

Le  preœe  il  cor  questo  pensier,  ma  molto 
Pin  glielo  preme,  e strngge  in  peggior  guisa 
Quel,  ch’  ebhe  prima  di  Ruggier  , che  to'lto 
Il  suo  arnor  le  abb;a , e datoio  a Marfisa. 
Ogni  suo  senso  in  qaesto  è si  sepolro, 
Che  non  mira  la  strada  , ne  divisa 
Ove  arrivai  ; nè  se  troverà  innanzi 
Commodo  albergo  , ove  la  notte  stanzi. 

L X I I. 

Corne  cave  , che  vento  dalla  riva  , 

G qualche  altro  accidente  abbia  discioîta. 
Va,  di  nccchiero  , e di  governo  priva, 

Ove  la  porti , o meni  il  fîume  in  volta  , 
Cgsï  f amante  giovane  veniva, 

Tutta  a pensare  al  suo  Ruggier  livoîta  , 
Ove  vuol  Rabican,  chè  moite  miglia 
Lontano  e il  cor,  che  de!  girar  la  brigiia. 

Terne  VIL  P P 
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L X I I I. 

Leva  aîfîn  gli  occhi,e  vedeil  Sol,  che’itergo 
Âvea  mosmto  aile  Città  di  Bocco  , 

E poi  s’  era  aîtufhto,  corne  il  merg;o,<^,^ 
In  grembo  alla  nutrice  oltr’  a Marocco; 

E , se  disegna  che  la  frasca  albergo 
Le  dia  ne’  campi , fa  pensier  di  sciocco; 
Chè  solfia  un  vento  freddo  ; e 1’  aria  grève 
Pioggia  la  notte  le  minaccia , o neve. 

L X I V. 

Con  maggior  fretta  fa  movere  il  piede 
Al  suo  cavalio  ; e non  fece  yia  mùlta 
Che  lasciar  le  campagne  a un  pastor  vede, 
Che  s’  avea  la  sua  gregge  innanzi  tolta. 

La  Donna  a lui  con  tnolra  instanza  chiede 
Che  le  insegni  ove  possa  esser  raceoita 
O bene,  o mal  : chè  mal  si  non  s’  alloggia 
Che  non  siapeggio  star  fuoii  aUapioggiaj 


CL. 
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L X I I I. 

Elle  îeve  enfin  les  yeux  5 elle  volt  que  le 
Soleil  a déjà  laissé  derrière  lui  la  cité  de 
: Bocco,  et  que 5 semblable  au  plongeon,  il 
’ s’est  caché  dar.s  le  sein  de  sa  nourrice  anti- 
que au-delà  de  Maroc,  Si  son  projet  est  de 
loger  sous  les  bruyères,  il  est  peu  raison- 
nable, car  il  souffle  un  vent  froid  , et  l’air 
chargé  de  nuages  , menace  de  pluie  ou  dê 
neige  pour  toute  la  nuit. 

l x i v. 

Elle  presse  donc  un  peu  plus  son  cheval, 
et  n’avoit  pas  fait  beaucoup  de  chemin 
encore,  lorsqu’elle  apperçok  un  Berger  qui  , 
précédé  de  son  troupeau  , abandonnait  les 
champs.  La  Dame  ie  prie  avec  les  plus  vives 
instances  de  lui  enseigner  un  gîte  où  elle 
puisse  être  à couvert  : bien  ou  mal , n im- 
porte, car  on  ne  sauroit  être  si  mal , qu’il 
ne  soit  encore  pire  de  recevoir  la  pluie 
dehors. 

Pp  ! 
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L X V.* 

Je  ne  saarois , lai  dit  le  Berger,  vous  en- 
seigner aucun  endroit  qui  ne  soit  éloigné 
d’ici  de  quatre  ou  même  de  six  lieues,  ex- 
cepté un  seul  qu’on  appelle  la  roche  de  Tris- 
tan ; mais  tout  le  monde  ne  réussit  pas  à y 
loger,  car  il  faut  que  le  Chevalier  qui 
prétend  y être  reçu , en  acquierre  le  droit 
la  lance  à la  main , et  qu’ensuite  il  le  dé- 
fende. 

L X V I. 

Quand  il  arrive  un  Chevalier  , si  alors  le 
logis  se  trouve  vacant,  le  Châtelain  le  reçoit 
très-bien  ; mais  il  exige  sa  promesse,  que 
s’il  survient  de  nouveaux  hôtes , il  sortira 
pour  jouter  contre  eux.  S’il  ne  vient  per- 
sonne , il  reste  tranquille  ; mais  , dès  qu’il 
paroît  quelqu’un,  il  est  obligé  de  remettre 
ses  armes  , de  courir  la  joute,  et  celui  des 
deux  qui  est  le  plus  foible  abandonne  la 
place,  et  est  forcé  de  coucher  en  plein  air. 
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L X V. 

Disse  il  pastore  : io  non  so  luogo  alcuno  , 
Ch’  io  vi  sappia  insegnai  , se  nonlontano 
Piùdi  quattro  , o di  sei  leghe,  fuoi  ch’  uno. 
Che  si  chiaraa  la  Rocca  di  Tnstano  5 
Ma  d’ ailoggiarvi  non  succédé  a ognuno 
Perche  bisogna  con  la  lancia  in  naano 
Che  se  L’  acquisti,  e che  se  la  difenda 
Il  cavalier,  che  d’ ailoggiarvi  intenda» 

L X V L 

Se,  q.uando  arriva  un  cavalier,  si  trova 
Vota  la  stanza , il  Casteilan  1’  accetta  ; 

Ma  vuoî,  se  soppravvien  poi  genre  nuova  ^ 
Che  uscir  fuori  alla  giostra  gli  prometta. 

Se  non  vien , non  accade  che  si  muovaj 
Se  vien,  forza  è che  P arme  si  rimetta  » 

E con  lui  giostri  ; e chî  di  lor  val  rneno 
Céda  P aibergo , ed  ssca  al  ciel  sereno* 

?P  i 
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l x y i i. 

Se  duo,  tre,quattro,op!àguerrienauntiatto 

Vi  giungon  prima  , in  pace  albergo  v’  hanno  ; 

E chi  dipoi  vien  soio  ha  peggior  patto. 
Perche  seco  giostrar  quei  pin  Io  fanno. 

Cosi , se  prima  un  sol  si  saià  fatto 
Quivi  alloggrar , con  lui  giostrar  varranno 
I duo,  tre , quattro,  o piîi  , che  verran  dôpo  j 
Si  cne  se  avra  valor  , gli  fia  a grand’  uopo, 


L X V I I l 

Non  rnen  , se  donna  capita,  o donzelîa 
Accompagnata , o sola  a questa  Rocca, 
E poi  v ’ arrivi  un’  aîtra,  alla  plu  bella 
L’  albergo , ed  alla  men  star  di  fuor  tocca, 
Boraanda  Bradamante  ove  sia  quella, 

E il  huon  pastor  non  par  dice  con  bocca  , 
Ma  le  dimostra  il  luogo  aaco  con  mano 
Ba  cinque,  o da  sel  œiglia  md:  iontano. 


Chant  X X X 1 1.  45  ï 

l x y i i. 

Si  deux  guerriers  , trois quatre , os 
même  plus  à la  fois  arrivent  d’abord,  ils 
sont  admis  sans  difficulté  ; mais  celui  qut 
vient  seul  ensuite,  en  est  plus  mal  à son  aise} 
car  il  faut  qu’il  joute  contre  toute  cette  com* 
pagine  ~ et  de  même  si  celai  qui  est  sent , a 
été  reçu  pour  loger  le  premier , il  faudra 
qu’il  combatte  contre  les  deux  , les  trois  , 
les  quatre  ou  plus  qui  viendront  ensuite , et 
s’il  a de  la  valeur  , elle  lui  est  fort  utile  dans 
cette  occasion. 

L X V I I L 

La  même  chose  se  pratique  à l’égard  d& 
toute  Dame  ou  Demoiselle  qui  se  présente 
à ce  château,  seule  ou  en  compagnie.  S il  ert 
survient  une  antre,  c’est  a la  plus  belle  que 
le  logis  est  accordé  ; celle  qui  1 est  moins  , 
reste  à la  porte.  Btadamante  demande  le 
chemin  de  ce  château,  et  f honnête  berges 
non-seulement  le  lui  Indique  de  bouche  » 
mais  le  lui  montre  même  du  doigt  à cinqj 
ca  six  milles  de-là. 
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L X I X. 

Quoique  Rabican  soit  foit  leste,  cepen* 
dant , sur  ce  chemin  fangeux,  et  tout  gâte  pat 
la  pluie  qui  ne  îaissoit  pas  que  de  tomber  , 
la  Dame  ne  put  le  mener  si  vite,  que  la 
nuit  obscure  n’eût  déjà  répandu  ses  teneores 
de  toutes  parts  avant  qu’elle  n’arrivât.  Elle 
trouve  la  porte  close , et  dit  à celui  qui  en  a 
la  garde,  qu’elle  demande  à loger. 

L X X. 

Il  répond  que  la  place  est  occupée  par 
des  Dames  et  des  Guerriers  arrivés  aupara- 
vant , qui  attendoient  auprès  du  feu  que  leur 
souper  fût  servi.  Si  ce  souper  existe  encore , 
et  qu’ils  ne  l’aient  pas  mangé  auparavant , dit 
Bradamante  , je  ne  crois  pas  que  ce  soit 
pour  eux  que  le  Cuisinier  l’a  préparé.  Allez 
leur  dire  que  je  les  attends  ici,  que  je  connois 
la  coutume , et  eue  je  prétends  l’observer. 


C h a n t XXX IL  453 
L X I X. 

La  Donna , ancor  che  Rabi  can  ben  trotte  } 
Sollecitar  pero  non  lo  sa  tanto 
Per  quelle  vie  tuîte  fangose,  e roue 
Dalla  stagion,  ch’  era  piovosa  alquanto, 
Che  prima  arrivi  che  la  cieca  notre 
Fatt’abbia  oscuro  il  Monde  in  ogni  canto, 
Trovb  chinsa  la  porta  ; e a chi  n’  avea 
la  guardia,  disse,  che  alloggiar  voiea, 

L X X. 

Rispose  que!  ch’  era  occupato  il  îoco 
B a donne , e da  guerrier , che  venner  dîanzi, 
E stavano  aspettando  ir.torno  al  füocc5 
Che  posta  fosse  lor  la  cena  innanzi. 

Per  lor  non  credo  P avrà  fatta  il  ctioco, 
S’eîla  v’è  ancor,  ne  1’  hanmangiata  innapzr  , 
Disse  la  Donna  : or  va  , che  qui  gli  attende  , 
Che  50 1!  usanza , e di  servarla  intendo» 


O S T E 
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L X X L 

Farte  la  guardia , e porta  1’  iinbasclata 
Là  j dove  i cavalier  stanno  a grand’  agio  , 
La  quai  non  pote  lor  troppo  esser  grata, 
Che  ali’  aer  li  fa  ascir  freddo  , e malvagio, 
Ed  era  una  grau  pïoggla  incominciita: 

Si  levan  pure,  e piglian  1’  arme  adagto. 
Restano  gli  altr:  , e quel  non  troppo  in  fretta 
Escono  insieme  ove  la  Donna  aapetta. 


L X X I L 

Eran  tre  Cavalier,  che  valean  tanto, 
Che  pochi  al  Mondo  valean  più  di  !oro; 
Ed  eran  quei , che  ’l  dï  medesmo  a canto 
Vednti  a quelia  Messaggiexa  foro; 

Quel , che  in  Islanda  s’  avean  dato  vanto 
Di  Francia  riportar  îo  scudo  d’ oro  : 

E perche  ayean  meflio  s cavaîli  punît, 
grima  di  Bradamante  erano  glunîi. 


Chant  XXX  II.  455 
L X X I. 

le  Gardien  part,  et  va  porter  aux  Che- 
yaüers  qui  étoient  là  fort  à leur  aise,  une 
ambassade  qui  ne  dut  pas  les  rejouir  beau- 
coup , en  ce  qu’elle  les  obhgeoit  a sortît  par 
en  tetris  froid,  détestable  , et  a s exposer  a 
;a  oluîe  qui  commençait  à tomber  rudement, 
j Ils  se  lèvent  cependant , et  prennent  assez 
' lentement  leurs  armes.  Les  autres  restent, 

• et  ceux-ci , sans  se  presser,  se  rendent  enfin 
ensemble  où  la  Dame  les  attendoit. 

L X X I L 

Ces  Chevaliers  , au  nombre  de  trois  , et 
dont  peu  d’autres  au  monde  pouvoient  sur- 
: passer  la  valeur,  étoient  précisément  ceux 
qu’elle  avoït  rencontrés  le  jour  même  à la 
{ suite  de  l’ambassadrice;  ceux  qui  s étoient 
1 vantés  en  Islande  de  rapporter  de  r rance 
l’écu  d’or.  Comme  ils  avoient  pousse  ieurs 
chevaux  plus  vite , ils  étoient  arrivés  avant 
Bra  damante. 


4?5  L'  A s.  i o s t e, 

L X X I I I. 

Peu  de  guerriers  les  surpassoient  dans 
les  armes  ; mais  elle  compte  bien  être  de  ce 
petit  nombre  , et  pour  rien  aa  monde  elie 
ne  prétend  pas  coucher  cette  nuit  dehors,  à 
la  pluie  et  sans  souper.  Tousceuxrdu  château 
se  mettent  aux  fenêtres  et  dans  les  gaileries  , 
pour  voir  la  joûte  à la  clarté  de  la  lune,  qui, 
malgré  les  nuages  et  la  pluie  qui  tombe  à 
Verse , eclairoit  les  environs. 

L XXI  V. 

Comme  un  amant  bien  enflammé  qui 
compte  sur  de  doux  larcins,  est  comblé  de 
joie , Iorsqa’sprès  une  longue  attente , il  en- 
tend enfin  le  bruit  sourd  de  la  serrure  ; ainsi 
Bradamante , jalouse  de  s’éprouver  contre  ces 
Chevaliers , se  réjouit  dés  qu’elle  entend  ou- 
vrir les  portes , abaisser  le  pont,  et  qu’elle 
voit  sortir  ses  adversaires. 


Chant  XXXII.  457 

L X X I I I. 

Di  loro  in  arme  pochi  eran  mîgiion  , 
Ma  di  qaei  pochi  elia  sarà  ben  1’  uua  ; 

Chè  a nessun  patte  limaner  di  fuori 
Quelia  notte  intendea  ; molle  . e digiuna.. 
Quei  d’ entro  aile  nnestre  3 e ai  corridori 
Mitan  la  giestra  al  lame  délia  Luna  , 

Che  mal  grsdo  de'  nuvoli  lo  spande , 

E fa  veder  3 benchè  la  pioggia  è grande. 

l x x i y. 

Corne  s’  ailegra  un  ber.e  acceso  amante  , 
Che  ai  doici  fuiti  per  entrar  si  trova  , 
Quando  aifin  sente  dopo  indugie  tante  , 
Che  il  taciturne  chiavistei  si  mova, 

Cc-si  vo'onterosa  Bradamante 
Di  far  di  se  coi  cavalieri  prova 
S’  allegro  quando  udi  ie  porte  aprire , 
Calare  il  ponte , e fuor  li  vide  uscire. 

Tome  VIL  ‘ Qq 
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l x x y. 


4'ïS 


Tosto  che  fuot  de!  ponte  i guerrier  vedc 
Uscire  insieme,  o cotx  poco  intervaiïo. 

Si  volge  a pigliar  campo  , e di  poi  nede 
Cacciando  a îutta  briglia  il  buon  cavailo  5 
E la  lancia  ariestando,  che  le  diede 
II  suo  engin,  che  non  si  corre  in  faîlo, 
Che  fuor  di  sella  è forza  che  trabocchi , 
Se  fosse  Marte,  ogni  guerrier  che  tocsin, 

L X X V I. 

Il  Re  éî  Svezia,  che  primier  si  mosse, 
Fu  primier  anco  a riversarsi  a!  piano, 
Con  tanta  forza  1*  eimo  gli  percosse 
L’  asta , che  mai  non  fu  abbassata  invano. 
Poi  corse  il  Re  di  Gozia,  e ritrovosse 
Coi  piedi  in  aria  al  suo  destrier  lontano. 
Rimase  il  terzo  sottosopra  voîto 
Neil5  acqua , e ne!  pantan  mezzo  sepolto. 


Chant  XXXII.  45 9 
L X X V. 

Si-tôt  qu’ils  eurent  passé  le  pont  , et 
qu’elle  les  vit  s’avancer  ensemble  ou  à peu 
de  distance  l’un  de  l’autre  , elle  prend  du 
champ  , revient , poussant  à toute  bride  son 
excellent  coursier,  et  tient  en  arrêt  cette 
lance  que  lui  donna  son  cousin  , cette  lance 
dont  l’atteinte  ne  fut  jamais  vaine,  et  qui 
force  de  tomber  à terre  quelque  guerrier 
qu’elie  touche,  fût-ce  même  le  Dieu  Mars. 

L X X Y I. 

Le  Roi  de  Suède  qui  courut  le  premier 
contreiîe,  fut  aussi  le  premier  renversé, 
tant  son  casque  fut  violemment  frappé  par 
cette  lance  qui  n’a  jamais  manqué  son  coup. 
Le  Roi  de  Gothie  courut  ensuite , et  se 
trouva  les  pieds  en  l’air,  assez  loin  de  son 
cheval.  Le  troisième  fut  jetté  dans  l’eau,  et 
resta  presqu’ enseveli  au  milieu  su  Douroier, 


Qq  » 
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LXXYII. 

Aussi-tôt  que  3a  guerriere  les  eut  mis , en 
trois  coups  de  lance  , ia  tête  en  bas  et  les 
pieds  en  haut , elle  se  présenta  an  château 
où  elle  avoir  droit  de  passer  ia  nuit  ; mais  , 
avant  d’entrer,  on  lui  fit  faire  serment  qu’elle 
en.  sortiroit , toutes  les  fois  qu’elle  seroitat»- 
pellée  du  dehors  à combattre.  Le  Seigneur 
Châtelain  , témoin  de  ses  prouesses,  la 
reçut  avec  de  grands  honneurs. 

L X X y I I i. 

Aatant  en  fit  ia  Dame  qui  étoit  arrivée 
avec  ces  trois  Princes  le  soir  même,  celle 
qui , de  l’isle  Perdue , étoit  envoyée  en.am- 
bassade  au  Roi  de  France  , ainsi  que  je  l’ai 
dit.  Bradamante,  toujours  affable  et  gra- 
cieuse , la  salue,  la  Dame  se  lève , va  poli- 
ment à sa  rencontre,  et  d’un  air  tout-à-fait 
aimable, ia  prend  par  la  main  pour  la  faire 
asseoir  à côté  d’elle  auprès  du  feu. 


C sr  A n t XXXII.  4 :êt 
L X X V I L 

Tosto  ch’  ella  ai  tre  colpi  tutti  gîi  ebbe- 
Fatti  andar  coi  piedi  alti , e i capi  basst  > 
Alla  Rocca  ne  va  , dove  aver  debbe 
La  notte  albergo  ; ma  prima  che  passi 
V’  è chi  la  fa  giutar  che  n’  uscirebbe 
Sempra  che  a giostrar  fuorï  altri  chiamassi. 
Il  Signor  di  là  dèntro,  che  il  valore 
Ben  n’  ha  veduto , le  fa  grande  onois; 

l x x y 1 1 1. 

Cosi  le  fa  la  Donna,  che  venues 
Era  con  cueiii  tre  quivi  la  sera , 

Corne  io  dkea,  dalL’  Isola  Perdura  , 
Mandata  al  Re  di  Francia  Messaggierac 
Coneseraente  a lei , che  la  saluta  , 

{ Si  corne  graziosa , e affabil’  era  ) 

Si  leva  incontra,  e con  faccia  serena 
gigïia  pes.mano  , e seco  al  fuoco  menas, 

Qq  f 
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L X X I X. 

£a  Donna  cominciando  a disarmarsl  , 

S’  avea  lo  scudo,  e dipoi  F eimo  «arto, 
Quando  una  cuffia  d’  oro,  in  che  celarsi 
Soieano  i capei  lunghi,  e star  di  piatto, 
Uscî  con  I5  eimo  , onde  caderon  sparsi 
Giù  per  le  spalie,  e la  scoprlro  a un  tratîo; 
E la  feron  conoseer  per  donzelîa , 

Non  men  che  fiera  in  arme,  in  viso  belia, 

L X X X. 

Quale  al  cadet  deîle  coltine  saole 
Parer  fra  mille  iampade  ia  scena , 

D’ archi , e di  più  d’ una  superba  mole , 

D*  oro,  e di  statue , e di  pitture  piena  5 
O corne  suol  fuor  délia  nube  il  Sole 
Scoprir  la  fàccia  îimpida  è serenâ, 

Cosr  ls  eimo  kvandosi  sial  viso  , 

Mostro  la  Donna  aprirsi  il  paradisc. 


Ç H A H T X X X 1 I.  4^5 

L X X I X. 

La  guemere  commençant  alors  a se  de® 
sarmer  3 avoir  défa  déposé  son  ecn  et  ôtoit 
son  casque . lorsqu’un  réseau  <Lpr  qnr  lui 
servoit  à envelopper  et  a cacher  ses  .ongs 
cheveux , étant  sorti  avec  ce  même  casque  9 
ils  tombèrent  flottant  sut  ses  épaules , et  la 
trahirent  à l’instant , en  la  faisant  connoitre 
pour  une  jeune  fille  , qui  n’ayoitpas  moins 
de  beauté  que  de  valeur. 

L X X X. 

Ainsi  qu’au  lever  du  rideau , la  scène  éclat» 
ïéede  mille  lumières , semontre  ornée  d’arcs 
de  triomphe,  d’édifices  superbes,, que  l’or  , 
les  statues , les  peintures  enrichissent  encore, 
ou  comme , en  sortant  d’un  nuage , le  soleil 
fait  briller  tout-à-coup  son  disque  éclatant 
et  serein,  ainsi  Bradamante,  en  découvrant 
son  visage  , semble  montrer  îe  paradis 
©uyerî. 
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LXXXI. 

Sa  belle  chevelure  que  lui  coupa  l’Hermlte, 
est  déjà  revenue , et  maintenant  assez  longue 
pour  former  un  gros  nœud  derrière  sa  tête» 
quoiqu’elle  n’ait  pas  encore  la  longueur- 
qu’elle  avoit  auparavant.  Le  Seigneur  dit 
château,  qui  i’avoit  beaucoup  vue  autrefois  » 
ne  doute  plus  alors  que  ce  ne  soit  Brada- 
mante , et  la  traite  avec  encore  plus  dé  pré- 
venances et  d’égards. 

L X X X I ï. 

Ils  s’asseyent  auprès  du  feu , et  nourrissent 
leur  esprit  d’un  entretien  aussi  solide  qu’a- 
gréable , en  attendant  les  mets  qu’on  leur 
apprête  pour  nourrir  le  corps.  La  Dame 
demande  à celui  qui  les  reçoit , si  cette  ma* 
niere  de  loger  étoit  une  coutume  antique 
ou  nouvelle,  pour  quel  motif  et  par  qui' 
elle  avoir  été  établie.  Le  Chevalier  lui  ré- 
pond en  ces  mots  i 


C H A N T.  XXX  IL  40% 
L XXXI. 

Già  son  cresciute,  e fatte  îunghe  in  modo 
Le  belle  chiome,  che  tagliolle  il  frate , 

Che  dietro  ai  capo  ne  puo  fare  un  nodo  s 
Bencfcè  non  sian  corne  son  prima  State. 
Che  üradamante  sia  tien  fermo_e  sodo- 
( Chè  ben  1’  avea  veduta  altre  fiate  ) 

Il  Signor  délia  B.oeca  ; e piît  che  prima 
Or  F aecarezza  5 e mostra  farne  stima. 

L X X X I I. 

Siedono  al  fuoco,  e con  giocondo,  e onesto 
Ragionamento  dan  cibo  ail’  orecchia, 
Mentre,  per  ric.reare  ancoraji-resto 
Del  corpo , altra  vivanda  ss  apparecehia» 
La  I>onna  ail’  oste  domandb  se  questo 
Modo  d’ aibergo  è nuova  nsanza , o vecehia  j,. 
E quando  ebbe  principio,  e chi  la  pose  5. 

1 il  Cavaliero  a lei  cosi  rispose. 


$66  L’A  B.  I © S T E, 
LXXXÎ1I. 

Nel  tempo  che  tegnava  Fieramonte.» 
Ciodione  il  figliuolo  ebbe  una  arnica 
Xeggiadra  e beila  , e di  maniéré  conte  3 
Quant’  altta  fosse  a queüa  etade  antica; 
Xa  q ii ale  amava  tanto  , che  la  fionte 
Non  rivolgea  da  lei  pin  che  si  d:ca 
Che  facesse  da  loue  il  suo  pastore  3 
Ferch’  avea  liguai  la  gelosia  ali  amore. 

LXXXIV. 

Qui  la  tenea . che  ’l  iuogo  avuto  in  uono 
Avea  da!  padre , e raro  egli  n’  uscîa  ; 

E con  lui  diecï  Cavalier  ci  sono , 

E dei  miglior  di  Francia  tuttavia. 

Qui  stando , venne  a eapitarci  il  buono 
Tiistano  , ed  una  Donna  in  cotnpagm'a 
Xiberata  da  lui  poche  ore  instante  » 

Chs  tiaça  presa  a foiza  un  fîei  G i gante 


Chant  XXXII.  ifij 
L X X X I I I. 

t 

Bu  tems  que  rharamcnd  régnait  , Cîodion 
son  fils  eut  une  maîtresse  aimable  , belle  et 
de  maniérés  aussi  charmantes  qu’on  en  put 
voir  dans  ce  siècle  antique.  Il  l’aimoit  à tel 
point,  qu’il  ne  la  quittoit  pas  plus  des  yeux 
que  ne  2e  faisoit  autrefois,  dit-on  , le  berger 
qui  gardoit  lo , car  sa  jalousie  égaîoit  son 
amour. 


L X X X I Y. 

C’est  ici  qu’il  la  tenoit-  Ce  château  lai 
avoit  été  donné  par  son  pere  , et  il  n’en 
sortoit  que  rarement.  Dis  Chevaliers,  des 
meilleurs  de  la  France , y demeuraient  avec 
lui.  Ily  étoit  un  jour,  lorsque  le  brave  Tristan 
vint  s’y  présenter  , accompagné  d’une  Dame 
qu’il  venoit  de  délivrer  des  mains  d’un  crue! 
géant  qui  i’entraînoit  de  force. 
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L X X X y. 

A l’heure  où  Tristan  arriva , le  soleil 
avoit  déjà  dépassé  les  rivages  de  Séville , et 
comme  il  n’y  avoit  pas  à dix  milles  à la 
ronde  d’antre  endroit  où  on  pût  loger  , il 
demanda  qu’on  le  reçût  dans  ce  lieu  ; mais 
Clodi on  très-amoureux  et  très-jaloux,  ne 
voulut  absolument  laisser  entrer  dans  ce 
château  aucun  étranger  , quel  qu’ri  pût  être, 
tant  que  sa  maîtresse  y serok. 

LXXXVI. 

Le  Chevalier  voyant  que  ses  longues  et 
vives  instances  ne  pouvoientlui  procurer  un 
logement  : j’espere  , dit-il , que  ce  que  je  n’ai 
pas  obtenu  de  toi  par  mes  prières,  je  l’ob- 
tiendrai malgré  toi  : et  d’un  cri  aitrer  , il 
défie  au  combat  Clodion  et  les  dix  Cheva- 
liers qui  l'accompagnent , s’offrant  de  lui 
prouver  à la  lance  , et  l’épée  à la  main,  que 
ce  procédé  étoit  infâme  et  discourtois. 


i 


Chant  XXXÏI.  4 69 
L XXX  Y. 


J 


Tiistano  ci  arrivo  che  ’l  Soi  già  volto 
Âvea  le  spalle  ai  liti  d'ï  Sivigiia , 

E demandé  qui  dêntro  esseï  xaccolto , 
Perche  non  c’  è altra  stanza  a dieci  miglia» 
Ma  Clodion  , che  molto  amava  , e molto 
Er-a  geioso , in  somma  si  consigiia  , 

Che  forestier,  sia  chi  si  vogîia  , mentre 
Ci  stia  la  beila  Donna , qui  non  entre» 

L X X X Y L 

P g!  che  con  Innghe,  ei  îterate  prect 
Non  potè  aver  qui  albergo  il  Cavaliero, 
Or  quel  che  far  cors  preghï  ro  non  ti  feci  a 
Che  ’l  facci  (disse)  mo  mal  grado,  spero  s 
E sfidè  Clodion  con  tutti  i dieci , 

-Che  tenea  appresso;  e con  un  giido  altiero 
Se  gîi  offerse.  con  lancia  , e spada  in  mano 
Provar  che  discortese  era,  e villano. 


Tome  VII, 
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L X X X y I I. 

Cori  pàïto  che  se  fa , che  con  lo  stuolô 
Suo  cada  in  terra,  ed  ei  stia  in  selia farte, 
Nella  Rocca  alioggiar  vuoie  egti  soio, 

E vuoi  gii  aitri  serrai  fuor  délié  porte, 
Per  non  patir  quest’  enta  va  il  figüuolo 
Del  Re  di  Francia  a rischio  deila  morte; 
Che  aspramente  percosso  cade  in  terra  , 

E cadon  gii  akri , e Tristan  fuor  li  serra. 

l x x x y i 1 1. 

Entrato  nella  Rocca  trova  queua , 
ta  quai’  v’  ho  detta , a Ciodion  si  cara , 

E che  avea  a par  d’ ogn’  altra  fatta  belia 
Kat’-ira  , a dar  beilezze.cosi  avala; 

Con  le!  ragions  : intanto  arde,  e marte!!* 
Bi  fuor  l’amante  aspra  passïone  amara; 
fl  quai  non  differisee  a tnandar  preghi 
Al  Cavalier,  che  dar  non  giiela  neghi. 


Chant  XXXII.  47* 

l x x x v 1 1. 

La  loi  du  combat  est  que  s’il  vient  a bout 
de  l’abattre  lui  et  toute  sa  troupe  , sans 
quitter  lai-même  la  selle  , il  prétend  mettre 
tous  les  autres  a la  porte»  et  loger  lui  seul 
dans  ie  château,  Pour  ne  pas  souffrit  un. 
pareü  affront  » le  fils  du  Roi  de  France  courut 
le  risque  de  sa  vie,  car  il  fut  renversé  avec 
violence  5 les  autres  ie  fuient  de  meme,  et 
Tristan  les  fit  rester  dehors. 

l x x x y 1 1 1. 

Entré  dans  le  château  de  la  Roche  , il 
y trouva  la  Dame  dont  je  vous  parlois  . si 
chere  à Clodion  , et  que  la  nature,  si  avare 
des  dons  de  la  beauté  , en  avoir  comblée 
olus  qu’aucune  autre.  Il  se  met  à causes 
avec  elle , tandis  qu’au  dehors  une  jalousie 
dévorante  brûle  et  désespéré  son  malheur 
ïev:X  amant , qui  ne  tarde  pas  à envoyer  a» 
Chevalier  des  sollicitations  pressantes  pou£ 

l’obtenir  d?  iuv 


Br  2. 


éfji  L*âriqstz> 

L X X X I X, 

Tristan  étoit  peu  sensible  aux  charmés  de 
cette  belle  ; il  ne  pouvoît  l’être  qu’à  ceux 
de  sa  chere  Iseuit  : le  breuvage  enchanté 
qu’il  prit  autrefois , ne  lui  permettoit  pas 
même  de  prodiguer  à d'autres  ni  son  amour 
ni  ses  caresses  Cependant  , voulant  se  ven- 
ger de  la  grossièreté  avec  laquelle  Ciodioa 
en  avoit  usé  à-  son  égard  , il  lui  fit  dire  qu’il 
lui  paroitroit  fort  injuste  de  souffrir  qu’une 
personne  si  charmante  sortît  de  chez  elle» 

X c. 

Quant  à.  Ciodion  , ajouta-t-il , s’il  iuï 
patoît  si  fâcheux  de  coucher  seul  à la  belle- 
étoile  , et  s’il  desire  une  compagne  , j’ai 
avec  moi  une  jeune  personne  fraîche  et  jolie, 
moins  cependant  que  sa  maîtresse  ; pour 
ceile-Ià  , je  consens  qu’elle  aille  le  trouver., 
et  qu’el'e  soit  docile  à tous  ses  désirs  5 mais 
il  est  juste  que  la  plus  belle  appartienne  à 
celui  qui  de  nous  deux  a montré  le  plus  de 
vigueur. 


Chant  XXXÎI.  475 
L X X X I X. 

' Tristaao.,  ancor  che  lei  molto non  prezze> 
N è prezzar  » fuor  che  Isotta , altra  poîrebbe  s- 
Ch’  altra  ne  ch’  ami  vuol , ne  ch’  accaxezze 
La  pozion,  che  già  incantata  bebbe  ; 

Pur*,  perche  vendicarsi  deii’  asprezze , 

Che  Clodion  gli  ha  usate  , si  vorrebbe  ,, 
Di  far  gran  torto  mi  parria  ( gli  disse  ) 
Che  îal  bellezza  dei  sao  albergo  uscissea 

X c 

E quando  a Clodion  dormire  ineressa 
Solo  alla  frasca , e compagnia  domandi*. 
Una  gio-vane  ho-  meco  beîia*  efresca» 
Non  pero  dî  bellezze  cosr  grandi  s 
Qu  esta  saro  content»  che  fuor’  esc®* 

E che  ubbidisca  a tutti  i suoi  comandij 
Ma  la  pm  belfa,  mi  par  dritto  e giusto* 
Che  stia  ccn  quel  di  noi*  ch’  è più  robustoi 

Rî  5 


474  L!  À i i o s t s, 

X C I. 

Escluso  Clodione , e mal  contento, 
Ando  sbuffando  tritia  nette,  in  voitaj. 
Corne  s.e  a quei , che  ne.ll’  ailoggkmenîo 
Bormiano  ad  agio , fesse  egii  1’  ascolta. 

E molto  più  che.  del  freddo , e del  vento. 
Si  dolea  délia  Donna,  che  gli  è tolta. 

Xa  mattir.a  Tristano,  a cui  ne  increbbe, 
Gliela  rende  , donde  il  dolor  fin’  ebbe  t 

X C I I. 

Perche  gli  disse,  e !o  fe  chiarc,  e cetto 
Che,  q'jal  trovoila  , tal  gliela  réndea  : 

E benchè  degno  era  d’ ogni  or.ta , in  inerte 
Délia  di.scortesia , che  usata  avea. 

Pur  contentai  d’ averîo  alla  scoperto 
Fatto  star  lutta  not'e  si  voiea  ; 

Ne  ia  scusa  aecetto  che  fosse  aurore. 
Stato  cagion  di  cosï  grave  «rare; 


Chah  t XX  XII-  47f 

X C I. 

Chassé  de  son  château  , très-mécontent- , 
Cîodion  écamant  de  rage,  passa  toute  la  nuit 
à en  faite  le  tout , comme  s’il  eût  dû  servis 
de  sentinelle  à ceux  qui  dormotent  foit  s 
leur  aise  dans  le  logis  ; bien  moins  sensible 
à l’injure  des  vents  et  de  l’hiver , qu’a  la 
privation  de  la  Dame  qu'on  lui  retenort-.  ns 
lendemain,  Tristan  la  rendit  à cet  amant 
affligé,  et  fit  cesser  son  inquiétudes. 

X C I L 

En  effet , itlui  dit  et  l’assura  positivement: 
qu’ilia  lui  tendoit  telle  qu’il  l’avoit  trouvée  , 
et  que  bien  qu’il  eût  mérité  l'affront  le  plus 
sanglant,  pour  le  punir  de  son  pea  de  cour- 
toisie , il  vouloir  se  contenter  de  lui-  avoir- 
fait  passer  une  nuit  en  plein  champ.  Tristan.? 
n’accepta  point  pour  excuse,  que  l’amour 
seul  avoit  etc  ta  cause  de  cette  s x.  r e trust 
iaeiviüté.. 


4j6  L'  A r i o s t 2 ; 

X C I I ï. 

Car  l’amoEt  , disoit-il , doit  plutôt  InsS- 
pirerla  noblesse  à un  cœur  grossier,  que  de 
produire  dans  un  noble  cœur  un  effet  con- 
traire, Dès  que  Tristan  fut  parti  de  ce  lieu  , 
Clodion  ne  tarda  pas  à changer  de  demeure  j 
mais,  avant  de  quitter  la  Roche,  il  en  confia 
la  garde  a un  Chevalier  qu’il  chérissoit  beau- 
coup , à la  charge  que  lui  et  ses  successeurs 
ne  pourraient  loger  personne  sans  suivra 
set  usage  t 

X C I Y. 

Que  le  Chevalier  qui  auroit  le  plus  de 
force,  et  la  Dame  le  plus  de  beauté,  y obtien- 
droient  un  logement  de  préférence  ; que  la 
vaincu  en  seroit  mis  dehors , et  s’en  iroit 
dormir  sur  le  pré,  ou  se  promener  décotes 
et  d’autres  j enfin  il  y établit  la  coutume 
qui,  comme  vous  l’avez  va,  se  conserve 
encore  aujourd’hui.  Tandis  quele  Chevahei 
faisoit  ce  récit , ie  maître  d hôtelâî  dresses 
la  t te -S, 


Chant  XXXÎÎ.  477 
X C I I I.  / - 

Chs  amor  de’  far  gentile  un  cor  viHano». 

E non  fat  d’ un-  gentil  contrario  effetto. 
Partito  che  si  fu  di  quïTristano, 

Clodion  non  stè  molto  a mutar  tetto  : 

Ma  prima  consegno  la  Rocca  m mano 
A un  Cavalier , che  molto  gli  era  aceetto> 
Con  patto  ch’  egli  , e chi  da  lui  venisse 
Quest’  uso  in  aloergar  sempre  seguisse  î 

x c 1 y. 

Cbe’l cavalier , cheabbiamaggioipossaitzs» 
E la  donna  beltà , sempre  ci  alioggi  5 
E chi  vinto  riman  , vsti  la  stanza, 

Doraia  sa!  prato,  o-  altrove  scenda  , e poggîv 
E finalmente  ci  fe  pot  1’  usanza  , 

Che  vedete  durât  sino  al  di  d’ oggi. 

Or  > menue  il  Cavalier  questo  clcea-*- 
Eq  scalco  por  la  mensa  fatto  avea*. 


7-  Cm  CàJU. 


47?  L 3 A r.  i o st  b, 

X C V. 

farta  1’  avea  neiia  gran  sala  poire» 

Di  che  non  eta  al  Mondo  la  più  bellaj 
Indl  cca  tordu  accesi  venne  a torre 
Le  belle  Donne  . e le  coudasse  in  quella,. 
Bradamante  ali’  entrai  con  gli  occhi  scorie  , 
E similmçnte  fa  i’  altra  Donzella , 

E tutte  piene  le  superbe  mura 
Veggoii  di  nobiüssima  pittaia. 

X C V I. 

Di  si  belle  figure  è adorno  il  loco  » 

Che  per  mirarle  obbiian  la  cena  quasi  » 
Âncor  che  ai  corpi  non  bisogni  poco  * 

Fel  travagüo  del  di  lassi  rimas!  ; 

E lo  scalco  si  doglia  , e doglia  il  cuoco 
Che  i cibi  Iascin  raffreddar  nei  vasi» 

Pur  fu  chi  disse  : meglio  fia  che  vol 
Pasçiate  prima  il  ventre , e gli  occhi  pck 


C h A K t XXXII.  479 
X C V. 

Il  Pavoit  fait  placer  dans  la  grande  salle 
t!u  château , la  plus  belle  qui  fût  au  monde  : 
il  vint  ensuite  chercher  les  Dames , et  les 
y conduisit  à la  clarté  de  plusieurs  fiam- 
beaux.  Bradamante , en  y entrant  . sa  par* 
courut  des  yeux  , ainsi  que  la  Dame  îsian- 
doise  , et  vit  que  les  murs  en  étoient  ornes 
des  peintures  les  plus  magnifiques. 

X C V L 

Elles  sont  si  frappées  de  la  beauté  des 
figures  dont  est  décoré  ce  lieu , que  leur  ad- 
miration leur  fait  presque  oublier  le  souper , 
quoique  la  fatigue  du  jour  le  leur  ait 
rendu  fort  nécessaire , et  malgré  l’impatience 
du  Maître-d’botei  et  du  Cuisinier  9 cjui  se 
désoloient  de  voir  refroidir  les  mets  dans 
les  plats.  L’un  d’eux  en  vint  jusqu’à  dire: 
satisfaites  premièrement  les  besoins  du 
corps  i il  sera  tems  ensuite  de  contenter  les 
yeux. 


4§Q  L’Â  1 I 0 S î ï; 

x c y i i. 

On  étoit  assis,  et  déjà  l’en  ailoit  ser* 
vit,  lorsque  le  Seigneur  s’apperçut  de  la 
lourde  faute  qu’il  commettroii , en  soùf* 
frant  deux  Dames  dans  le  logement.  Iî 
faut  que  l’une  reste  , et  que  l’autre  s’en 
aille.  La  plus  belle  doit  être  logée  ; celle 
qui  l’est  moins , sera  dehors  exposée  aux 
injures  de  la  pluie , aux  sifflemens  dès 
vents.  Comme  elles  ne  sont  pas  venues 
ensemble  toutes  deux  , l’usage  veut  que 
Fuite  cède  la  place  à l’autre. 

x c y 1 1 1. 

Il  appelle  deux  vieillards , et  fait  venir 
quelques  femmes  de  sa  maison , expertes  en, 
pareilles  matières;  on  examine  les  deux 
Dames , on  compare  ensemble  leurs  attraits  ; 
enfin  tous  les  suffrages  se  reunissent  pour 
déclarer  que  la  tille  d'Aimonesriapius  belle, 
et  qu’eiie  ne  l’emporte  pas  moins  en  beaute 
sur  sa  rivale,  qu’en  valeur  su r les  Chevaliers 
qu’elle  avoir  vaincus. 


Chant  XXXII.  481 
X C V I I. 

S’  erano  assisi , e porte  aile  vivands 
Voîeano  man,  quando  il  Signer  s’  avvide 
Chel’alioggiar  due  donne  e un  error  grandes 
V una  ha  da  star  ,1’  altra  convien  che  smde. 
Stia  la  più  beila,  e la  men  fuor  si  mande 
Deve  la  pioggia  bagna  , e ’i  vento  stnde. 
Eerchè  non  vi  son  gîunte  rmbedne  a un  ora, 
L’  una  ha  a part  ire,  e l’ altra  a far  dimora. 


X C V I I I. 

Chiants  due  vecchi . e chiatna  alcune^sue 
Donne  di  casa,  a ta!  giudicio  buone, 

E le  Donzelie  mira,  e di  lor  due, 

Chi  la  più  beila  sia  fa  paragone. 
Tinalmente  parer  di  tutti  fue 
Ch’  era  più  beila  la  üglia  d Amont  j 
E non  men  di  beltà  1’  altra  vincea 
Che  di  valore  i Guerrier  vinti  avea. 

Tome  VIL  Sî 


AMa  Donna  d’ îslanda , che  non  sanza 
Molca  sospizion  sîava  di  questo , 
ï!  Signer  disse  : che  serviam  1’  usanza, 
Kon  vi  ha  , Donna  . a parer  se  non  onesto» 
A voi  convien  procacciar  d’ altra  stanza , 
Quando  a noi  tutti  è chi-aro  e manifesto 
Che  costei  di  bellezza,  e di  semblant!', 
Aacor  che  incuita  sia,  vi  passa  innann. 

c. 

Corne  si  vede  in  un  mometïto  oscars 
Kube  salir  d’  umida  vaiie  al  cielo, 

Che  la  faccia,  che  prima  era  si  pura, 
Copte  del  Sol  con  tenebroso  veîo; 

Cos!  la  Donna  alla  sentenza  dura, 

Che  fuoria  caccia,oveè  la  pioggia,e’îgeio, 
Cangiar  si  vede,  e non  parer  più  quella, 
Che  fu  pur  dianzi  si  gioconda , e bella. 


c H A V T XXX  IL  485 
X C I X, 

S’adressant  donc  à 'a  Dame  d Islande  > 
gui  n’éto't  pas  sans  quelque  soupçon  de  ce 
qut  se  passoit  : Aladaine  , lui  dit-il  . vous 
ne  sauriez  trouver  mauvais  que  sous  obser- 
vions l’usage  : il  faut  absolument  vous  pour- 
voir d’un  autre  logis  , car  il  vient  d’être  dé- 
cidé de  la  façon  la  plus  incontestable  que 
cette  Dame,  quoique  sans  parure,  vous 
Surpasse  en  charmes  et  en  beautCo. 

c. 

Gomme  on  voit  en  un  moment , du  fond 
(Fane  humide  vaiiée  , un  nuage  obscur  s éle- 
ver vers  ie  ciel , et  couvrir  d’un  voile  téne- 
fcreux  la  face  du  soleil, auparavant  si  sereine  5 
ainsi  ce  dur  arrêt  qui  condamne  ^islandaise 
aux  outrages  de  la  pluie  et  da  fro.d  > î-3. 
change  tout-à-coup  ; ede  n’a  plus  ce  visage 
aimable,  dont  on  admiroit  d abqra  ;es  agre- 
.♦nets  et  la  gaî.te4 

$S  % 


4$4  L’Ariosts; 

C I. 

Elfe  est  pâle  j défaite,  et  entend'sa  sen- 
tence avec  fort  peu  de  plaisir  Bradamante 
oui  a pitié  de  sa  peine , et  ne  veut  pas  qu’elle 
sorte,  ouvre  un  sage  avis.  Il  me  semble  , 
dit-elie,  qu’on  ne  porte  jamais  qu’un  juge- 
ment injuste  et  mal  fondé,  lorsqu’on  ne 
permet  pas  avant  tout  à ia  partie  condamnée 
de  nier  ou  d’affirmer , de  débattre  ennn  ses 
taisons. 

C I I. 

Moi , qui  me  charge  de  défendre  celte- 
cause  , je  dis  que,  sans  examiner,  si  je  suis 
plus  ou  moins  belle  que  cette  Dame,  ce 
n’est  pas  comme  femme  que  je  suis  venue 
Ici  ; que  ce  n’est  pas  à ce  titre  que  je  prétends 
faire  valoir  mes  droits.  Eh  ! quî  pourra  dire 
si  je  lui  suis  en  tout  semblable,  à moins  que 
je  n’achevé  enti  èrement  de  me  désarmer  ? On 
ne  doit  donc  pas  décider  de  ce  qu’bn  ignore, 
sur-tout  quand  quelqu’un  en  doit  soufEûx» 


C b js  s t XXXÏL  489 
C I. 


S’ impallidssce , e tutta-  catigia  la  vise*. 
Chè  tai  sentenza  udir  poco  le  aggrada» 

Ma  Bradamante  con  un  saggto  avvisar 
Clie  per  pkfà  non  vuol  che  se  ne  vada 
Bdspose  : a me  non  par  che  ben  decîso 
Hè  che  ben  giusto  alcun  giudicio  cada»- 
Ove  psima  non  s’  oda  qnanto  neghi 
I A parte , o affermi , e sue  ragioni  alleghl, 

C I L 

ïo  h che  a difendei  questa  causa  togîis  *. 
Dieo , o plù  bella » o m'en  ch’  lo  sia  di  le:,» 
Non  venni  corne  donna  qui»  ne  vogho 
Che  si  an  di  donna  ora  i progressi  miel. 
Ma  chi  dira  » se  tutta  non  mi  spoglio  » 

5’  lo  sono , o s’ io  non  son  quel  ch’  è costei  ?' 
E qjiel  che  non  sL  sa , non  si  de’  dne, 

E tante  men»  quando  alm  n!  ha  a patne. 


$8 6 U ÀaiosTE, 

C I I I, 

* 

Ben  son  degli  a'tri  ancoi,  c'hanno  léchions  e 
Lungh.e  corn*  io , a è donne  son  per  questo. 
Se  corne  cavalier  la  stanza,  o corne 
Donna  acquistaîa  m’  abbia,  è manifesta. 
Perche  dunque  volete  daims  nome 
Di  donna,  se  di  maschio  è cgni  mio  gestoî 
La  legge  vostra  vuoi  che  ne  sian  spsnte 
Donne  da  donne,  e non  da  guerrier  vinte, 

C I Y, 

Pordsmo  ancor  che , corne  a vol  pur-  pare  j. 
ïo  donna  sia , ( che  non  pero  il  concedo  } 
Ma  che  la  mia  heîtà  non  fosse  pare 
A quella  ci  caste;  j non.  pero  credo. 

Ghe  sus  vorreste  la  mercè  levare 
Di  nya  virtît , se  b.en  di  viso  io.  eedo.. 
Perder  per  rnen  beltà  giusto  non  parmi 
Quel  çhe  ho.  acquistato  per  virràcon  l’ armî. 


C s a N T 


XXXI I.  487 


CI  IL 

Beaucoup  d’autres  que  moi  , -ans 
femmes,  portent  leurs  cheveux  aussi  longs 
que  les  miens.  On  sait  assez  si  fat  conquis 
ce  logis  comme  femme  ou  comme  Cheva- 
ïer  : pourquoi  donc  me  donner  le  titre  ce 
Dame  , quand  je  me  suis  déclarée  homme 
par  mes  actions:  Selon  votre  loi  meme  » 
es  femmes  doivent  être  vaincues  pat.  des. 
femmes,  et  non  par  des  guerriers. 

C I v.. 

' Supposons  encore  que  je  sois  es  etfec  âa, 
sexe  dont  ie  vous  parois  être,  (ce  que  je 
n’accorde  pourtant  pas)  et  que  ma  beauté 
soit  inférieure  à celle.de  cette  Dame;  je  ne 
crois  pas  cependant  que , malgré  le  desavan- 
tage de  la  figure,  vous  voulussiez  m oter  le 
prix  de  ma  valeur  5 je  trouveras  fort:  «juste- 
de  perdre , pour  quelques  attraits  de  moins  * 
ce  que  j’ai  conquis  par  la  force  des  armes,  . 


4S8  L'A  r i o st  ï, 

C V. 

Et  quand  .même  tel-  sero.it  yotre-  usage . 
quand  mon  peu  de  beauté  me  condamneroit 
à sortir  d’ici  , je  vous  déclare  que  j’y  vou- 
drais rester,  de  quelque  succès  que  moa 
obstination  pût  être  suivie,  j’en  conclus 
que  toute  contestation  entre  cette  Dame 
et  moi  n’est  pas  égale,  car  en  disputant 
toutes  deux  de  beauté,  il  peut  y avoir  à 
perdre  , et  jamais  rien  à gagner  pont  elle, 

C V ï. 

Or , tout  traité  où  les  risques  et  les  avan- 
tages ne  sont  pas  parfaitement  égaux,  est 
nécessairement  injuste 5 ainsi,  soit  à bon 
droit,  soit  comme  faveur  spéciale,  le  loge- 
ment ne  lui  doit  pas  être  interdit;  et  si 
quelqu’un  a la  hardiesse  de  dire  que  ma 
décision  n’est  pas  juste  et  convenable , je 
lui  soutiendrai  quand  il  voudra  que  c’est 
la  sienne  qui  est  fausse  , et  que  c’est  moi 
qui  ai  raison. 


C ff  A N T 


XXX  II.  4«5ï 


c y. 

E quando  ancor  fosse  1’  usanza  taïe*. 

Che  chi  perde  in  beltà  ne  dovesse  ire  „ 
lo  ci  vorsei  restare,  o bene,  o maie 
Che  la  mia  ostinazion  dovesse  uscire, 

Eer  questo  che  contesa  diseguale 
È îra  me,  e questa  Donna  vo’  infenre.^ 
Che  contendendo  di  beltà , pub  assai 
Perdere;  e meco  guadagnar  non  mar, 

C V 1. 

E se  guadagni , e perdke  non  sono 
In  tutto  pari  , ingiustc  è ogni  pamtoî 
Si  cbe.a  lei  per  ragion,  si  ancor  per  aono 
Spezial  non  sia  î albergo  proibito  : 
ï se  alcuno  di  dir  che  non  sia  buono  , 

E dritto  il  mîo  gmdicio  sarà  ardito 
Saro  per  sostenergli  a suo  piaeere 
€hs  ’Lmio  sia  veto  » e falso  il  suo  gam& 


^c,ç>  L'  À 2.  I O S T S J 

c y 1 1, 

Xa  fig’iuola  d’ ÂiBon  massa  a pietads 
Cbs  questa  gentil  Donna  debba  a torto 
Esser  cacciata  ove  la  pioggia  cade,‘ 
Ove  ne  tetco  , ove  ne  pure  è un  sporîo. 
Al  Signer  deü’  aibergo  persuade 
Con  ragîcn  moire  3 e con  parlare  accorto 
Ma  moito  più  con  quel  che  al  fin  concîuse 
Çïie  resti  cfaeto . e accetîi  le  sue  scuse. 

e v 1 1 1, 

Çual  sotto  il  più  cocente  ardore  estivo 
Çuando  di  ber  più  desiosa  è I’  erb3, 
il  fior,  ch’  era  vicino  a restar  prîvo 
Di  tutto  quel!3  umor  , che  in  vùa  il  serba 
Sente  T amata  pioggia  , e si  fa  vivo  ; 
Cosî,  poi  che  difesa  si  superba 
Si  vide  asparecchiar  la  Messàggiera , 
Lieta  j e bella  tornà,  corne  priin5  era. 

: , . 
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Chant  X X X IL  491 
C V I I. 


C'est  ainsi  que  là  fille  d’Airhon  , touchée 
de  voir  une  Dame  aussi  aimable  renvoyée 
à tort  par  un  teins  affreux , et  dans  un  heu 
cît  l’on  n’eût  pas  trouvé  un  toit , pas  un 
auvent  pour  se  mettre  à l’abri  , persuada  si 
bien  le  maître  du  logis,  par  r 'abondance  j 
l’adresse  de  ses  raisons  , et  sur-tout  par  1 ar- 
gument qui  termina  son  discours , qu  il  n in* 
sista  plus , et  ses  conclusions  furent  agréées. 

C V I I I. 


Ainsi  qu’aux  plus  cuisantes  ardeurs  de 
l’été,  quand  la  terre  desire  ie  plus  dette 
abreuvee , on  voit  la  fleur,  sur  ie  point  a erre 
privée  de  la  seve  qui  la  nourrit , se  ranimer 
d'es  qa’ebe sent  .a  reste  bienfaisante  ; ainsi, 
la  Dame  d’Isianae  voyant  sa  cause  défendue 


avec  autant  de  vigueur , reprit  tes  charmes 
st  la  joie  qu’elle  avoit  auparavant. 


4,fl  L*  A B.  ï © S T E, 

C I X. 

On  commença  donc  à fêter  joyeusement 
les  mets,  depuis  long-tems  servis  sans  qu'on 
y eût  encore  touché , et  le  plaisir  ne  fut 
interrompu  par  l’arrivée  d’aucun  -Chevalier 
errant.  Chacun  y fit  honneur , excepté  Era« 
damante  . accoutumée  depuis  long-tems  à 
la  tristesse  et  à la  douleur.  Cette  crainte  , 
ces  injustes  soupçons  qui  sans  cesse  agitoient 
son  ame  lui  ôroient  entièrement  l’appétit» 

C X. 

Dès  qu’on  eut  achevé  le  souper  , qui 
peut-être  auroit  été  plus  long  , si  la  curiosité 
n’avoit  pas  voulu  à son  tour  être  satisfaite , 
Bradamante  se  leva  de  table,  et  la  messagere 
îa  suivît.  Le  Châtelain  fit  signe  à l’un  de 
ses  gens , qui  sui-le-champ  courut  allumer 
une  grande  quantité  de  bougies.  La  salie 
fut  bientôt  magnifiquement  éclairée.  Te  vous 
dirai  dans  l’autre  Chant  ce  qui  s’ensuivit. 

Fin  du  trente-deu%icme  Chant , 


Chant  XXX  IL  491 
C I X. 

ta  cena , stata  lor  baon  pezzo  ayante  f 
îsè  ancor  pur  tocca,  alfîn  godersi  in  festa* 
Senza  che  più  di  cavaliero  criante 
Naova  venuta  fosse  loi  molesta. 

T,a  goder  gli  altri,  ma  non  Bradamante , 
Pure  ali’  usanza  addolorata  e mesta, 

Chè  quel  timor,  che  quel  sospetto  ingiusto  } 
Che  sempre  ayea  nel  cor , le  tollea  u gusto, 

C X. 

fini  ta  ch’  ella  fa,  che  satia  forse 
Stata  piu  iunga  , se  il  désir  non  era 
ÎDi  cîbar  gli  occhi,  Bradamante  soiaïj 
E sorse  appresso  a lei  la  Messaggiera, 
Accenno  quel  Signore  ad  un , che  corse, 

E prestamente  allumo  molta  cera, 

Che  splender  fe  la  sala  in  ogni  canto. 
Quel,  che  segui , dirb  nell’  altro  Canto, 

Tint  dcl  Canto  trtntesimosecondo. 

Tome  VIL  Tî 
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